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Prosper Jolyot de Crébillon , issu d’une famille 
noble et auçienne , naquit k Dijon , le i3 février 

rôï4. * É 

Sou père, Melcliior Jolyot, greffier en chef 
de la chambre des Comptes de Dijon , désirant 
qu’il lui succédât dans sa charge, le mit, aussi- 
tôt qu’il eut terminé ses études, chez un procureur 
de Paris; mais loin de seconder ses tntentious-k 
cet égard , ce fut ce procureur lui-même qui dé- 
cida la Vocation du jeune Crébillon. Tl étoit fils 
d’un nommé Prieur, à qui Scarron a adressé une 
épître; homme d’esprit, et passionné pour le tliéà- 
tre.' Quelques traits échappés à son jeune clerc, 
dans une conversation qu’un jour ils eurent en- 
semble sur lès spectacles, lui décelèrent son gé- 
nie; il jugea que .ses dispositions naturelles l’ap- 
peloient à suivre la carrière dramatique plutôt 
que celle du barreau, et lui conseilla d’entrep ren- 
dre une tragédie. Crébillon n’avoit alors aucune 

répertoire. Tome VlII.* ’ 
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i<ler* dé scs moyens, 11 rejeta d’abord cette pro- 
position ; mais les sollic dations du procureur, et 
un penchant secret triomphèrent de sa défiance 
et de sa timidité. Lu Mûri des en/ans de B ru tus 
fut le premier sujet sur lequel s’exerça sa muse 
tragique. Cet essai ne fut pas heureux : les come- 
'diens refusèrent la pièce, et l’on doit croire que 
le jugement qu’ils en portèrent étoit juste, car 
Crébillon lui même sembla le confirmer, en jetant , 
cette trage'die au feu, lorsque dans la suite il eut 
acquis assez de goût pour apprécier son mérite 
réel. Cependant, soitqu’alors son amour-propre. . 
se trouvït trop offenséde ce refus, soitquclcsco- 
nfédioniï n’en eussent adouci la rigueur par au- 
cune expression de bienveillance, le jeune poète 
seplaignit rfu procureur de l’avoir trompé, et jura 
de ne plus travailler pour le théâtre. ■ 

Prieur, pfersuadéque ce scrmentavoit<?tédicl6* ? 
par le dépit, ne désespéra point' de le fa ire^ ou- 
blier. En effet, il excita de nouveau la verve de 
Crébillon, qui, peu de temps après, publia sa tra- 
gédie c Y ïdomenee . Elle fut représentée et reçue 
assez favorablement. Cependant , le cinquième 
acte ayant eu très-peu de succès, l’auteur en fit 
un autre, qui fut composé, appris et joué en cinq 
jours. ’ ' 

Cette^piècé, quoique le style en soit souvent 
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SU R CR EBILLO N. lit 

incorrect , donnoit déjà une idée' du talent du 
poète , et le choix du sujet indiquoit son genre de 
génie. Le succès qu’elle obtint prêta une nouvelle 
force à l’impulsion naturelle qui portoitCrébillo*n 
versle théâtre, etàlaquelle les conseils de Prieur • 
avoient donné le premier essor, jg 
Deux ans après, ce poète donna Atrée et Thyeste. 
Le sujet de cette tragédie est atroce, et la ma- 
nière dont il est traité ajoute encore à l’hor- 
? rcur qu’il inspire. Le cinquième acte , où l’on 
voit Atrée présentant à; Thyeste , une coupe rem- 
plie du sang de son propre fils , révolte l’ameplu- 
tôt qu’il n’inspire la terreur et la pitié, et, comme 
Je dit un critique judicieux , e’est manquer le but 
que de le passer. Cependant la marche rapide 
d§T action, lafermeléej.lafranchise de la plupart 
des caractères, la force des pensées et l’énergie du , 
style, placent cette pièceaurangde nos meilleurs 
ouvrages dramatiques, auxquels la nature parti- 
culière de son genre ne permet pas néanmoins de 
le comparer. Elleattira à son auteur de nombreu- 
ses critiques; mais elle lui mérita aussi de grands 
applaudissemcns. Prieur , qui etoit fort malade 
lors de la première représentation, se fit porter 
au spectacle, et dès que la pièce eût été jouée, 
ayant fait venir CrébtUon dans sa loge , il lui dit 
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en l’embrassant: « Je meurs content; je vous ai 
» fait poète, et je laisse un homme à la nation. » 
Melchior Jolyotnc partageoit point cetenthou- 
sipsme : indigné de voir son fils suivre une autre 
carrière que celle à laquelle il l’avoit destiné, et 
surtout de ce que, contre son gré, il avoit épousé 
une jeuue personne dont la vertu et les qualités 
aimables faisoieut toute la richesse, ce vieillard le 
déshérita; cependant iLrevintpeu de temps après 
à des sentimens plus justes; l’exhérédation étoiL * 
révoquée lorsqu’il mourut, vers la fin de 1707» 
Crébillon alla à Dijon pourVecueillir sa succession ; 
mais la plus grande partie en fut vendue ou mise 
en décret, et ce poète ne trouva plus de res6om- 
cesque dans son talent. Ce fut pendant son séjour 
à Dijon, qu’il composa Electre. 

Boileau blâmoit dans cette tragédie le double 
amour d ’Oreste et d 'Electre i l’on peut encore y 
critiquer le trop grand nombre de descriptions et 
de reconnoissances , une versification dure et sè- 
che; mais l’intérêt qu’inspire le personnage d’E- 
lectre, et la beauté du rôle de Pulamèdc , com : • 

^pensent avantageusement ces défauts. ^ , 

Rhaclamislhc, qui parut au commencement de 
171 1, avec le plus grand succès, assure à Crébillon - 
un des premiers rangs parmi nos grands, poètes 
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SUR CRÉBICTTON. V 

tragiques. Il a donné danscetté pièce les preuves 
les plus éclatantes de son génie et de son talent. 
On y admire un plan habilement conçu, des si- 
tuations neuves et terribles, des caractères bien 
soutenus, des pensées grandeset for tes, auxquelles 
une versification généralement poétique et pure 
ajoute encore de la majesté. Peut-être la singula- 
rité du caractère de Rhadarnislhele place-t-il hors, t 
de la uature. 

. Le génie de Crébillon parut s’être épuisé eo 
créant son chef-d’œuvre. On en retrouve à peine 
des traces dans la tragédie de Xerxès. La foiblesse 
de ce roi le prive de tout intérêt, et l’excessive 
crédulité d ' Artaxerce peut seule faire excuser-"' 
l’imprudente scélératesse d 'Artaban. Cette pièce 
n’eut qu’une représentation. ' 

Scrniramis fut jouée en 1717 avec peu de suc- 
. cès. L’auteur la retira du théâtre à la septième 
représentation. On ne put supporter le spectacle ' 
d’une mère brûlant d’un amour incestueux pour 
son fils, lors même qu’elle est forcée de le recon- 
noître pour tel. Le talent de l’auteur ne brille 
que par intervalle dans cette tragédie, dont le su- 
jet est d’ailleurs froid et dénué d’intérêt. 

Crébillon, accusé de prêter à ses tableaux une, 
physionomie trop sombre, voulut, en publiant 
Pyrrhus, prouver qu’il pouvoit également obte- 
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nir du succès sans ensanglanter la scène. En ef- 
fet, cette tragédie, dans laquelle aucun des hères 
ne meurt, réussit complètement. L’action en est 
conduite avec beaucoup d’art et les caractères des 
principaux personnages sont pleins de noblesse. 

Durant le cours des représentations de cette; 
'pièce , l’auteur entreprit sa tragédie de Catilina. 
Il en acheva le premier acte en six semaines, et 
employa plus de vingt ans à terminer les autres. 
Peut-être même cet ouvrage n’auroit-il jamais 
été publié, si le roi, qui avoit accordé une pen- 
sion à Crébillon, n’eût manifesté le désir de le 
voir paroi tre. 11 attira beaucoup de monde pen- 
dant vingt représentations, mais c’étoit moins 
son mérite réel que sa célébrité qui lui donna 
cette vogue. Le sujet de Catilina est peu théâtral ; 
de longues discussions politiques , loin d’exciter 
l’intérêt, fatiguent l’attention du spectateur; l’ac- 
tion seule peut l’attacher, et cette tragédie en est 
presque totalement dénuée. L’esprit est occupé, • 
mais l’ame n’éprouve aucune émotion. On doit 
aussi reprocher au poète d’avoir avili Cicéron et 
le sénat, pour donner plus de relief au caractère 
de son héros. Cependant celte pièce présente de 
grandes beautés; le style en est généralement 
noble et ferme, et l’on retrouve dans le premier 
acte la force, l’énergie et tout le talent qui dis- 
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lingue l’auteur de Rhadamisthe. Peut-être doit- 
on attribuer l’infériorité des autres à la lentcu.cL 
que Crébillon mit à les terminer. Le premier feù 
s’étoit dissipé; en vain cnerclia-t-il à suppléer p^f 
lo + travail et la réflexionauxinspirationsdugénic. 

Crébillon , voulant réparer le tort qu'il avoit 
fait à la mémoire de Cicéron, composa, à l’âge 
dequatre-vingt-unans,satragédiedu Triumvirat 
Celte pièce, dans le même genre que la précé- 
dente, n’eut qu’un médiocre succès. Elle manque 
de chaleur et d’action; mais on y trouve des moi- 
. ceaux pleins de feu, qui attestent la vigueur de 
. sa nuise octogénaire. 

Ce fut le dernier ouvrage dramatique que ce 
. poète publia. 11 entreprit depuis une autre tra- 
gédie intitulée Cléomcde , dont le sujet étoiten- ^ 
fièrement d’imagination ; mais il n’en acheva 
que les trois premiers actes. 11 avoit eu aussi le 
dessein de mettre Cromwel sur la scène ; il avoit 
même composé , avant de travailler à sa tragé- 
die de Xerxès, une grande partie du premier 
• acte ; un ordre supérieur l’empêcha de conli- 
, qüer sa pièce. On eu a recueilli quelques frag- 
•qiens d’une grande beauté. L’on doit regretter' 1 - 
que les élans du génie ne soient pas toujours en 
■harmonie avec les vues de la politique. 

L’académie frauçaise admit Crébillon au nombre' 
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»le scs membres en i r3i . Il fit son discours de ré- - 
ception envers, et cetie heureuse innovation 
eut un grand succès. Lorsqu’il récita ce vers : 

flt -■ . \ 

Aucun fiel n’a jamais empoisonne ma plume. t • 
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de nombreux applaudissemcns confirmèrent la 
justice qu’il se rendoit à lui-même. 11 est vrai ce- 
pendant que ce poète avoit composé dans sa jeu- , . 
nesse une espèce de fable où il dépeignoit les ri- 
dicules de plusieurs poètes de son temps ; mais 
il ne fit jamais imprimer cet ouvrage , d’ailleurs ^ 
.plein de gaîté et de qjodération. . * • 

De tous les regards que la célébrité attire sur 
un homme durant sa vie, la plupart sont dirigés 
par l’envie et la malignité, qui épient sans cesse 
l’occasion de ternir sa gloire. Dès qu’elles ont_dé- 
couvert les plus légères apparences sur lesquelles 
elles puisseut établir des soupçons injurieux, elles 
sèment leurs bruits calomniateurs que la sottise 
adopte sans remarquer même s’ils sont contra- 
dictoires. Ainsi on prétendit que Crébillon n’é- 
toit point l’auteur de scs ouvrages , dans le j • 
même temps qu’on lui atlribuoit la noirceur 
des principaux héros de ses tragédies. Le ton ' : 
qu’il prenoit daus le monde , et qui contras- 
toit singulièrement avec le caractère de scs écrits,- . 
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avoit sans doute suûi pour faire dire qu’iln’étoit 
que le prête-nom d’un chartreux. Ce bruit dénué 
de vraisemblance, tomba de lui-même. Quant 
aux autres soupçons , plus injurieux encore , ils 
ne peuvent avoir eu d’autre fondement que l’afr 
sévère et presque dur de ce poète ; car quoique 
impatient et même un peu colère, il étoit natu- 
rellement fort doux , très-liumain et compatis- 
sant. Il avoit aussi de la gaîté dans l’esprit/ Plu- 
sieurs années avant d’avoir achevé son Catilina , 
il tomba dangereusement malade; son médecin, 
croyant qu’il n’en rçviendroit point , le pria de 
lui faire présent des deux premiers actes de celte * 
pièce ; Crébillon ne lui répondit que paivce vers 
de Rhadamisthe : * 


p . 


AH ! doit-on Hériter de ceux qu'on assassine. 

* • . .jt 

Un j<^ne homme présentant uncpièce devers 
ii Crébillon, alors chargé de la censure pour la 
police, le papier échappa des mains du censeur 
et vola dans le feu : « Cette pièce , dit-il en sou- 
riant , n’a pas manqué sa vocation ». 

Ce poète détestoit la louange, et jugeoitses 
propres ouvrages avec une sévérité et unejran- 
chise fort rares. Lorsque sa tragédie de Xerxès 

eut été jouée, il demanda auxacteurs leurs rôles, 

« -. l • - ** ’ 
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et les jeta au feu devant tout le monde , emdi- 
sant: « Je mesuis trompé; le publicm’a éclairé». 

Doué d’une mémoire excellente , il n’écrivoit 
ses pièces que quand il falloit les donner au théâ- 
tre. Lorsqu’on lui faisoit quelque critique juste, 
le morceau sur lequel elle portoit s’eftaçoit en- 
tièrement de son esprit, et il n’y restoit que la 
correction. Quelquefois dans sa solitude , il ima- 
giuoit des sujets de roman, et passoit des journées 
entières à les composer, sans rien écrire. Un jour 
quelqu’un entra brusquement chez lui : « Ne me 
troublez pas, lui cria-t-il; je suis dans un mo- 
ment intéressant; je vais faire pendre un minis- 
tre fripon et chasser un ministre iinbécille ». 

Le succès de ses tragédies l'avoit jeté dans le 
grand monde , et sans doute il seroit parvenu a 
faire une brillante fortune, si une excessive insou- 
ciance sur l’avenir ne l’avoit toujours empêché 
de profiter des ressources que sa célébrité lui 
donnoit. Le roi lui accorda une pension fie deux 
mille fivressur le Mercure de France, outre celle 
de mille livres qu’il lui faisoit sur sa cassette; 
mais ni les bienfaits , ni le produit de ses ouvra- 
ges ne purent tirer Crébillon de l’étal de gêne où 
il fut toute sa vie. 11 ne connut jamais l’ordre : 
( après avoir brillé dansla société, et s’y être meme 
fait remarquer par sa dissipation et son amour 
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pour la parure, il passa ses derniers jours dàn$ 
la solitude, 'réduit à uu état peu éloigné do l’indi- 
gence. 

Ce poète laissa un fds qui ne soutint la gloire 
m de son nom qu’en publiant quelques romans. Les 
. ridicules de l’esprit et la dépravation des mœurs 
[ de son temps y sont dépeints avec v-érité et beau- 
coup de gaîté, mais trop souvent aux dépens de 
la décence et du goût. 

Crébillon étoit grand et très-robuste. Il con- 
serva sa force jusque dans les derniers momens 
£ dé sa vie , qu’il termina le 17 juin l'jGi , à l’Age 
de quatre-vingt-huit ans. Les comédiens., firent 
'célébrer, après sa mort, un pompeux service 
auquel assistèrent les membres des académies , 
les corps littéraires , les artistes , et tout ce qu’il 
,*« y avoit de plus distingué par le rang et la nais- 
sance. 
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Représentée pour la première fois le 23 
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Votre Majesté' vient de me faire une grâce si 

4 pou méritée , que j’ose à peine lui offrir l'hom- 
mage de ses propres bienfaits : témoin des mer- 
veilles de votre règne, je devrois rougir de les 
avoir si mal célébrées , tandis que Votre Majesté 
daigne immortaliser mes ouvrages. Quel bonheur 
fut égal au mien? j’ai commencé devoir le jour 
•' sous l’empire d’un roi si grand, que sans son suc- 
cesseur, il n’auroit jamais eu de rival } j’ai vieilli 
sous les4qis du plus aimable et du meilleur de 
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tous les rois; j’ai vu naître, pour ainsi dîrp , sa 
# gloire ,- je l’ai vue chaque jour prendre un nou- 
' vol éclat, et je la vois enfin consommée par le 
don d’une paix qui ne peut être envisagée sans 
admiration, ni oubliée sans ingratitude. 

Je suis, avec le plus profond respect et la plus 
parfaite sounîissioq , 


§ 



IRE, 


•* De Votre Majesté /»* 


A’ 


% •> 


. ■*% 

Le très -humble, très- 


ohéissant et trèsrfidèle .$r 
sujet et serviteur, 


$* ■ -• 


*£^ROSPER JoLYOT DE CREBiLtOW. 
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J^Vois résolu de donner une dissertation sur 
la tragédie ; mais depuis quelque temps ilapafu 
un si grand nombre de discours sur fcfette matière 
déjà tant rebattue , et presque toujours sansfruit^ 
que j’ai craint de tomber danrdes redites. Jamais * 
les auteurs ne furent mieux instruits des règles 
et des finesses deJ’art, on en peut juger parleurs 
préfaces ; il seroPPSèulement k souhaiter que Ifes 
ouvrages qui les occasionnent se ressentissent un 
peu plus de ces préliminaires si brillans ; d’afil- 
* leurs que dirois-je à mes contemporains qu'fis 
jje; sussent aussi bien que moi ? Ceux qui sont 
doués d’un génie heuieux^uiapnt des leçons dans 
leurs propres talenà qui. é^Sqtit dénué!* 

n’ont besoin que d’un seul précepte , C’est dene 
point écrire. On sera peut-être surpris que dans 
5^ le cours d’une assez longue vie je ne mesois point 
occupé k retoucher mes ouvrages, surtout depuis 
que le roi a daigné en ordonner , l’impression à 
son üeftprimerie royale j bienfait qui , en me com- 
blant de gloire , seroit seul capablè de confirmer 
leWgblicdans labienveillancedont ilm’a toujours 
hotroré , et dont il m’a donné dés ‘manques si* 
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particulières : mais je n’ai jamais eu grande foi 
aux corrections ; la plupart ne sont que des fall- 
ut tes nouvelles. Lorsqu’on n’est plus dans la cha- 
leur des premières idées , on ne peut trop se dé- 
fier des secondes. Un autre motif m’a engagé à 
• me laisser tel que j’étois quand le public m’a pris 
sous sa protection j comme je ne me flatte pas de 
pouvoir devenir un modèle, mes défauts pour- 
ront servir d’instruction: peut-être qu’en m'exa- 
minant de près mes successeurs seront à leur tour 
tentés défaire l’examen de leur conscience } ils en 
sentiront mieux les dangers d’une carrière aussi 
épineuse que celle du théâtre, quand ils verront 
qu’un homme né avec une sorte de talent pour la 
tragédie, et éclairé par les pièces de Corneille et 
de Racine, n’a pu éviter des écueils que vrai- 
semblablement il devoit avoir aperçus. Je suis 
d’autant moins excusable que j’ai connu parfaite- 
ment lesbeaulés de la tragédie j et que j’ai mieux 
que qui que ce soit senti mes défauts. Ai-je at- 
teint ce que j’aisiparfaitementconnu? me suis-je 
corrigé de ce que j’ai si bien senti? Je n’ai pu 
pie garantir d’un vice qui nous estcommunàlous, 
et qui est la véritable source de nos déréglemens 
poétiques , je veux dire l’impatience , quelque- 
fois l’entêtement , et encore plus souvent l’or- 
gueil. L’impatience n’est pas tout à fait sans ' • 
fondement : un auteur qui a fait choix d’un su- 
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jet , et qui s’est cru obligé de le communiquer , 
ainsi que ses idées, craint qu’on ne le lui vole, 
et , à la honte des lettres , ces sortes de larcins ne 
sont que trop familiers, du moins si l’on s’en 
rapporte à ceux qui revendiquentce qu’on leur a 
pris. Mais ces craintes doivent-elles l’emporter 
sur ce que nous devons au public, et sur ce que 
nous nous devons à nous-mêmes , et nous engager 
à précipiter nos compositions ? il vaut encore 
mieux être pillés que sifllés. Il n’y a pas un dé- 
faut dans nos plans dont nous ne soyons frappés 
les premiers ; mais après les avoir bien discutés 
nous ne songeons souvent qu’à nous les justifier, 
flattés du fol espoir de pouvoir les couvrir si bien 
qu’on ne s’en doutera seulement pas : si des amis 
cfairvoyans nous en fout apercevoir, nous répon- 
dons avec vivacité que , pour ôter ce défaut pré- 
tendu, il faudroit refondre toute la pièce; que 
Corneille et Racinesont pleins de ces fautes. Mais 
si à la fin on parvient à nous faire ouvrir les yeux , 
alors, pour concilier le sentiment de nos amis avec 
notre amour-propre, nous employons plus d’es- 
prit, d’art et de temps pour pallier ce défaut, 
qu’il ne nous en auroit fallu pour faire deux nou- 
veaux actes. Une autre erreur aussi dangereuse 
pour le moins, c’est de prétendre qu’un défaut 
qui produit de grandes beautés ne doit pas être 
compté pour un défaut : je ne l’en trouve, moi 
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qne plus énorme; dès qu’on est capable d’enfan- 
ter de grandes beautés , on ne peut leur donner 
une source troppurc. Qu’atrive-t-il enfin? lesdé- 
fauts percent, et sont saisis par le public, ài qui 
Jrieu n’échappe; et on ne manque pas de so ré- 
crier contre sa dureté. Nous avons tort: l’iudul- 
gence du public va jusqu’il l’extrême patience; 
son amour pour les spectacles lui fait passer bien 
des çhoscs que nos plus zélés partisans ne nous 
pardonneroient pas. Si on retrauchoitde nos piè- 
ces tout ce qu’il y a d’inutile, nous mourrions de 
frayeur à l’aspect du squelette. Que de disserta-' 
lions, que.de métaphysique sur les eJTets de pas- 
sions que leurs mouv'emens développeroient de 
rcçto, si nous nous attachions purement et sim- 
plement à l’action, que nous interrompons sans 
cessepar desréflexions qui refroidissent également 
la pièce , .le spectateur et l’acteur ! A propos de 
'passion, me sera-t-il permis de dire ici deux mots 
en faveur de l’amour , qu’une morale renouve- 
lée, car elle. n’a point le mérite de la nouveauté, 
veut bannir de la tragédie ? Je ne crains pas qu’on 
soupçonne de partialité sur cet article un homme 

ici d’être fort dour 


que l’on n’a poin t accusé jusqu’i 
cereux. Le poème tragique, supposé que je le 
connoisse bien, est, pour ainsi dire, le rendez-vous 
de toutes les passions; pourquoi eu chasserions- 
nous l’amour, qui est souvent le mobile de toutes 
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les passions'ensemble? les cœurs nés sans amour 
sont des êtres de raison ; et je ne vois pas en quoi 
l’amour, nbmmémentdit,peut dégrader le héros 
et l'honnête homme. Sophocle et Euripide , dit- 
on , se sont bien passés de l’amour : c’est un agré- 
ment de moins dans leurs ouvrages; ces deux 
grands hommes ont travaillé selon le goût de leur 
siècle, nous nous conformerons au goût du nôtre. 
Voudroit-on nous persuader que Corneille et Ra-f 
cine doivent être moins grands pour nous que 
Sophocle et Euripide ne le furent pour les Grecs? 
Qui d’entre eux doit nous donner Le ton ? Que l’on 
blâme les analysés perpétuelles que nous faisons 
des sentimens amoureux, ces délicatesses, ces re- 
cherches puériles qui affadissent le cœur au lieu 
de l’émouvoir , et qui enlaidissent, l’amour loin, 
dei’embellir, je passe condamnation. Ün liomm^ 
d’esprit a dit: .afcr* 

j ^ • 

Ce u’est point l’amour qui nous perd. 

C'est la manière de le faire. 

Parmi nous, c’est la manière de l’employer; ce 
n’est pas la faute de l’amour si nous le mettons 
toujours à sa toilette : mais que nous le représen- 
tions impétueux, violent, injuste, malheureux, ca- 
pable de nous porter aux plus grands crimeyou aux 
actions les plus vertueuses , l’amour alors devien- 
dra la plus grande ressource du théâtre; j’oserai 
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meme ou tenir qu’il est dangereux de s’en passer, 
et que si on venoit h le supprimer , ce seroit pri- 
la trage'die de l’objet le plus intéressant cl le 
plus capable de bien exercer s.'i morale. 

Quant aux brochures que l’on fait courir con- 
tre moi, je ne me pique pas d'y répondre ; leseri- 
tiques les plus envenimées me font encore beau- 
ixmp d’honneur j j’enaurois même remercie leurs 
(tuteurs, si j’y avois trouvé des instructions qui 
pussent m’être de quelque utilité: mais franche- 
ment je n’y ai eutrevu qu’un dessein formc.de 
m’humilier ou de me fâcher. Mes censeurs ont 
manqué lour coup ; la critique n’humilie que les 
orgueilleux , et ne fâche que les sots : j’aurois 
presque osé me flatter dcn’clre ni l’un ni l’autre. 
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1 oi qui , par mille exploits divers , rV - , 
Soutiens le poids d’un nom si fameux dans le monde, 
He'ros, à tes bonte's souffre que je reponde, 

Et reçois l’offre de mes vers. \ 
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Et que prêté à livrer le héros aupoete^ ' 

Elle ait d’un frônt modeste épargné la pudeur! 
Si, plus que toi peut-être instruite de ta gloire, 
Rappelant des périls que tu né craignis pas. 

Te. les reprocîfcnt même au sera 'de ]a victoire, 
Ma muse t’apprenoit tout ce que fit ton bras... 

Non>^e,craif s point^f^so^udace £ 

De Steiakergue ou Nprw^^^S^ya^ant ies ex-] 


lft-' . /* I^PIT R*. X 

Je méditois en v aùn 4jlx’ eja fe^re. T homma^ 

. ' & vain je me l’étois promis; d|yjlJ 
Janmis ton nom sacré n’eut pare mon ouyri 
t SFftfne nio^f «fisses pera âfc : ' , 

Nét, quel que soit pour toi le zete qui me guide. 
Quel que fût de mes vers le prix ou le bonheur, . 

Grand'fttince,malûose timide * . JJ 

îîe te les eût offerts que dans lefond du cœur; 

Uïi auteur vainement sous le nom de prémices, 
Croit. son hommage en sûreté 
*Dans nos plus humbles sacviftces , 

Gn nous croit saus humilité. 

... C*est tendre à l’imt^brtahté * 

Que de jjjaroître au jour sous de si grands a^jiiceS ; 
C’est rendre enfin mes"v%rs ou suspects ou complices 
V* ' D’une coupable vànité. & . * 

Heureux que ma muse indiscrète 
’aitâtoint Suivi sa folleardeur , 
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Passe résonner une voix 
A peine connue au Parnasse. 1. < 

r 

Mais si du dieu des vers je me fais avouer , ’ ;• 

■ Si sur moi d’un rayon il répand la lumière , v 

Je ne.rentre dans la carrière " 


* 


Que pour apprendre à te louer. * 

■ *Jp 
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PERSONNAGES 


IDOMÉNÉE, roi de Crète. tS|X. : t **- 
IDAMA.NTE, fils d’Idoméuéc. 

ÉRIXÈNE, fille de Mérion, prince rebelle 
SOPHRONYME, ministre d’ïdoménée. 
ÉGÉSIPPE, officier du palais. 
POLYCLÈTE^ confident d’Idamante. _ 
ISMÈNE, confidente d’Erixènc. 

SUITE DU ROI. 

GARDES. .. ' , 


La scène est à Cydonie, capitale de la Crète 
dans le palais d’Idomcnée. 
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TRAGÉDIE. 


ACTE PREMIER. 


. ^ ;> SCÈNE I. 

. IDOMÉNÉE. 

Ou suis-je? quelle horreur m'épouvante et me suit! 
Quel tremblement, ô ciel ! et quelle affreuse nuit ! '■ 

Dieux puissans, épargnez la Crète infortunée. 

SCÈNE II. 

t/. IDOMÉNÉE, SOPHRONYME. 


'WQ 
& f§ 


IDOMÉNÉE. 


Sopiironyme, est-ce toi? 

SOPIIRONYME. 

Que vois-je? Idoménée! 

Ali! Seigneur ! de quel bruit ont retenti ces lieux ! 

.. IDOMÉNÉE. ■ ’. * . 

Eh quoi! tant de malheurs n’ont point lassé les dieux! 
.. Depuis six mois entiers une fureur commune ' ’ 

• Agite tour k tour Jupiter et Nèptüne. * 
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ao : •. ' . 1 DO M ENEE. 

La foudre est l’astre seul qui nous luit dans Jcs air» : *\ 
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Jfeptuue va bientôt nous couvrir de ses mers. 

CÜen est fait! tout périt; la Crète désolée 
Semble rentrer au sein de la terre ébranlée. ^ 
Chaque jour, entouré des plus tristes objets, 
La*mort jusqu’en mes bras moissonne mes sujets. 

Jupiter, sur moi seul épuise ta vengeance ! 

ÿ’afllige plus des lieux si chers à ton enfance ! 

Mes peuples malheureux n’espèrent plus qu’en toi î 
S i j’ai pu t’offenser ne tonne que sur moi. 

Pour les seuls innocens ail unies- lu la foudre? 

Sur sdn trône embrasé réduis le prince en poudre, 
Epargne les sujets: pourquoi les frapper tous? 

Oui d’eux ou de leur roi mérite ton courroux? 




mm 


* m Les dieux voudroient en vain ne ménager que moi : 



SOPHRONV11E. 

Quoi! toujours de nos maux vous croirez-vous coupable - 
K’armez point contre vous une main redoutable. 

Le ciel, depuis long-temps déclaré contre nous, 

^ Semble, dans sa fureur, ne ménager que vous. 

Dans les maux redoublés dont la rigueur notfspfosse, 
** Votre seule pitié, Seigneur, nous intéresse. 

IDOMÉNÉE. 


Eh! frapper tout un peuple, est-ce épargner un roi? 
Hélas! pour me remplir de douleurs et de craiutes, 
Pour accabler mon cœur .des plus rudes atteintes, 

If suffiroit des cris de tant d’infortunés , ... 

Apx maux les plus cruels chaque jour condamnés : 
Et c’est mqi cependant, c’eSt leur roi sacrilège 
Qui répand dans çes lieux l’horreur qu les assiège ! 

• * * * 
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• ACTE I, SCENE II. - - '| 

Je ne gémirois point sur leur destin affreux, 

Si le ciel étoit juste autant que rigoureux. 

Mais ce n’est pas le ciel, c’est moi qui les foudroie : 
Juge de quels remords je dois être la proie. 

Quels regrets, quand je vois mes peuples malheureux 
Craindre pour moi les maux que j’attire sur eux j 
Prier que pour eux seuls le ciel inexorable 
Porte loin de leur roi le coup qui les accable! 

SOPURONYME. ! H'-'' 

Quoi ! Seigneur, vousseriez l’auteur de tant de maux! 

Et de vous seul la Crète attendroit son repos! ■ 

Quoi! des dieux irrite's ce peuple la victime.!.. '• 

IDOMENÉE. | 

L’est moins deleur courroux , qu’il ne l’est démon crime 
Cet avéu te surprend. A peine croirois-tn, 
Sophronyme, à quel point j’ai manqué de vertu : 
Mais telle est désormais ma triste destinée.... 

SOPURONY ME. 

Quel crime a donc commis le sage Idoménée? 

Fils de Deucalion, pctit-lils de Mînos, ^ 

Vos vertus ont passé celles de ces héros ■ 

Nous trouvions tout en vous, un roi, les dieux, un pèré.^i 
Seigneur, par quel malheur, à vous-même contraire, 
Avez-vous pu trahir des noms si^jlori^ux? • 

Qui Ht donc succomber votre vertu? 


IDOMENEE, 


SOPUBONYME. 


Les die qx. 


QueMorfait peul.sur vous attirer leur colère? 


IDOMÉnÉE. 


On n’est pas innocent lorsqu’on peut leur déplaire 
Les dieux sur raespareils font gloire de leurs coups; 
D’illustres malheureux honorent leur courroux. 
Entre le ciel et moi sois juge , Sophron vme : 

Il prépara du moins s’il ne lit pas mon crime.' 

Par vingt rois dès long-temps vainement rassembles 
Les Troyens à la fin se virent accablés; 

Deleurs bords désolés tout pressoitla retraite : 
Ainsi, loin de nos Grecs, je voguai vers la Crète. 

Le prince Mérion , prompt à m’y devancer , 

Sur mon trône peut-être durait pu se placer , 

Si mon fils n’eùl domté l’orgueil de ce rebelle. 

A Samos, par tes soins , j’en reçus la nouvelle. 

Je peindrois mal ici les transports de mon cœur 
Lorsque j’appris d’un traître Idamante vainqueur: . 
La gloire de mon fils me causa plus de joie 
Que ne firent jamais les dépouilles de Troie. 

Après dix ans d’absence, empressé de revoir 
Cet appui de mon trône, et mon unique espoir , , 

A regagner la Crète aussitôt je m’apprête, 

Ignorant le péril qui menaçoit ma tête. 

Sans que je te rappelle un honteux souvenir, 

Ni que de nos affronts je l’aille entretenir, 

Tu sais de quels forfaits ma race s’est noircie. 
Comme Pasiphaé, Phèdre au crime endurcie 
Ne signale que trop et Minos et Vénus. 

Tons nos malheurs enfin te sont assez connus. 

Né de ce sang fatal à la déesse en proie, 

J’avois encor sur moi la .querelle de Troie ; ♦ 


'5T 




**r 


ACTE. I, SCENE I I. . ♦ • Ü3 

Juge de la vengeauce , à ce litre odieux. 

Ce lut peu de sa haine, elle arma tous les dieux. 

La Crète paroissoit, tout flattoit mon envie; 

Je distinguois déjà le port de Cydouie : 

Mais le ciel ne m’offroit ces objets ravissans 
Que pour rendre toujours mes désirs plus pressans. 
jUue effroyable nuit sur les eaux répandue 
Déroba tout à coup ces objets à ma vue; 

La mort seule y parut.... Le vaste sein des mers * 
Noos entr’ouvrit cent fois la route des enfers. 

Par des vents opposés les vagues ramassées, 

De l’abîme profond jusques au ciel poussées, 

Dans les airs embrasés agitoientmes vaisseaux, 

Aussi près d’y périr qu’à fondre sous les eaux. 

D’ ùn déluge de feux l’onde comme allumée 
Sembloit rouler sur nous une mer enflammée; , 
EtNeptune en courroux à tant de malheureux % 
N’offroit pour tout salut que des rochers affreux. 

Que te dirai-je enfin ? Dans ce péril extrême, 

Je tremblai Sophronyme, et tremblai pour moi-même. 
Pour appaiser les dieux je priai.... je promis.... 

Non, je ne promis rien : dieux cruels! j’en frémis.:, 
Neptune, l’instrument d’une indigue foiblesse, • 
S’eriipara de mon cœur , et dicta la promesse : 

S’il n’en eût inspiré le barbare dessein , 

Non*, je u’aurois jamais promis de sang humain. 

« Sauve des malheureux si voisins du naufrage, . 
Dieu puissant, m’écriai- je, et rends-nous au rivage : 

Le premier des sujets rencontré par son roi 
' A Neptune immolé satisfera pour moi... » 
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. ' Mon sacrilège vœu rendit le calme à l'onde 

Mais rien ne put le rendre à ma douleur profonde; • ' 

’ Et. l’ed’roi succédant il mes premiers transports, \ 

* Je me sentis glacer en revoyant ces bords. 

’ïe les trouvai déserts, tout avoit fui l’orage : 

Un seul homme alarmé parcouroit le rivage; 

• II sémbloit de ses pleurs mouiller quelques débris: 1 

J’en approche en tremblant.... hélas! c’étoit mon fils. 

A ce récit fatal tu devines le reste. 

Je demeurai sans force à cet objet funeste j 

Et mon malheureux fds eut le temps de voler .* i 

Dans les bras du cruel qui devoit l’immoler. - 

sophronyme’. 

Ai-je bien entendu ? Quelle horrible promesse ! t 
Ah ! père infortuné ! 

ido menée. • ■ ' . 

Rebelle à ma tendresse , 

• „ ? * 

Je fus près d’obéir : mais Idamante enfin 

Mÿ mon ame au-dessus des dieux et du destin ; 

Je n’envisageai plus le vœu ni la tempête ; * ’ * 

Je baignai de mes pleur une si chère tête. 

• J.e ciel voulut en vain me rendre furieux; 

Ça nature à son tour fit taire tous les dieux. 
§ophronyme, qui veutpeut braver leur puissance r 
Maisnepeut pas qui veut éviter leur vengeance. 

.A peine delà Crète eus-je touché les bords, ,* .J 


^Que je la vis remplir de mourans et de morts. ^ 

En vain j’adresse au ciel une plainte importune; 

J’ai trouvé tous les dieux du parti de Neptune. . * 
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. ACTE I , SCEWE -IT. 
SOPHBOKïME. 
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. , Qu’espérez-vous des dieux en leur manquant de foi ? 

I DO MENÉE. . - 

..Que du moins leur courroux n’accablera que moi j • 
Que le ciel , fatigué d’une injuste vengeance , y’ 
Plus équitable enfin , punira qui l’offense ; • | . 

.* Que je ne verrai point la colère des dieux y*: * 
S’immoler par mes mains un sang si précieux. 

••> * SOPHRONY ME. " 

Seigneur, à ce dessein vous mettez un obstacle : 
Pourquoi par Egésippe interroger l’oracle? 

Vos peuples, informés du sort de votre fils, 

Voudront de leur salut que son sang soit le prix. 

i d o M É N é e. A • ’ 

Que le ciel, que la Crète à l’envi le demandent , 
t’attends point que mes mains à leur gré le rép'andent. 
* J’interroge les dieux! ce n’est pas sans frayeur : 
L’oracle est trop écrit dans le fond de mon coeur. 
J’interroge les dieux ! que veux-tu que je lasse ? 

Pôuvois-je. à mes sujets refuser celte grâce ? 

'Un peuple infortuné m’empresse par ses cris r - 
J’ai résisté long-temps, à la fin j’y souscris. 

Tu vois trop à quel prix il faut le satisfaire. 

Ne puis-je être son roi qu’en cessant d’être père ? 

Mais pourquoi m’alarmer ? Les dieux pourroient parler 
Non, les dieux sur ce point n’ont rien à ré\ éloj\ 

, Que le ciel parle ou non sur ce cruel mystère 
Ne puis-je pas forcer Egésippe â se taire? 

SOPHRONY ME. " % t 

11 se tairoit en vain : par le ciel irrité . 

. Son silence-, Seigneur, sera-t-il imite 2 ;••• • •* .’ 
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A sc taire lonfc-tcmps pourrez-vous le contraindre? 
Que je prévois de maux! que vous êtes a plaindre ! 

I DO MENEE. 

Tu me plains : mais, malgré ta sincère amitié, 

Tu 11’auras pas toujours cette même pitié , 

Quand tu sauras les maux dont le destin m’accable, 
«Erquc l’amour a part à mon sort déplorable.... 

Je vois , à ce nom seul, ta vertu s'alarmer ; 

El la mienne a long-temps craint de t’en informer.. 
Tq sais que Mérion , à mon retour d’Asie , 

De son sang criminel paya sa perfidie : 

Lorsque je refusois une victime aux dieux , 

J’osai bien m’immoler ce prince ambitieux. 

Qu’il m’en coûte! Sa fille, en ces lieux amenée, 
Erixèue a comblé les maux d’idoménée. 

C roi rois- tu que mon cœur, nourri dans les hasards , 
N’a pu de deux beaux yeux soutenir les regards ; • 

Et que j’adore enfin, trop facile et trop tendre , 

Les restes de ce sang que je viens de répandre? , 

^ SOPHRONYME. 

Quoi ! Seigneur, vous aimez ! et parmi tant de maux.. 

1 DO MENÉE. 

Cet amour dans mon cœur s’est formé dès Samos» 
Mérion , incertain du succès de scs armes, 

Y crut mettre sa fille à l’abri des alarmes. 

Je la vis , je l’aimai; conduite par Areas, 

Je la>fis dans ces lieux amener sur mes pas. 

Il semble qu’une fille à mes regards si chère 
•Revoit me dérober la tête de son père; - , 

jVJajs Vénus, attentive à se venger de moi , 

FU bientôt dans mon cœur céder l’amant au roi. - 
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acte %, scenï rnv • 

J’immolai Mérion, et ma naissante flamme 
. JEn vain eu sa faveur combattit dans mou amc - £»» 
Venus, qui me gardoit de sinistres amours, 

De ce prince odieux me fit trancher les jours. 

Que dis-je? dans le sang du père d’Erixèue 
J’espérois étouffer mon amour et ma haine: 

Je m’abusois; mon cœur, par un triste retour, *- 
De'lait de sou courroux , n’en eut que plus d’amour 
Si depuis mes malheurs je ne l’ai pas vu naître, 

Eu dois-je moins rougir d’avoir pu le couuoître? 

SOI'HRONÏME, 

]\Jenacc chaque jour du sort le plus affreux , 
Nourrissez-vous, Seigneur, un amour dangereux? 


IDOMENEE, ID AM ANTE, SOPHRONYME 
POLYCLÈTE. 


idomïnée, bas à Sopbronyme. 

Je vois mon fils: laissons cet entretien secret. 

Je t’ai tout découvert, mou amour et mon crime : 
Cache bien mon amour, encor mieux ma victime. 

( A blâmante. ) 

Que cherchez-vous, mon fils, dans cette affreuse nuit 

I DAM A N T E. 

Long-temps épouvanté par un horrible bruit , i 


. 1 • 
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Trcmblantpour des malheurs qui redoublent sans cesse, 
Sans repos, toujourspleindulroubiequi vous presse , 
Alarmé pour des jours si chers, si précieux, 

Je vous cherche... Pourquoi détournez-vous les yeux? 
Seigneur, qu’ai-je donefait? Vous craignez ma présence! 
Quel traitement, après une si longue absence ! 
i domen ée. 

Non , il n’est pas pour moi de spectacle plus doux > 

Mon (ils ; je ne sais rien de plus aimé que vous. 

Mais je nepuis vous voir, que mon cœur ne frémisse ; 
jfc crains le ciel vengeur, et qu’il ne me ravisse 
Un bien 


I D A M A N T E. 

Ah! puisse-t-il , aux dépens de mes jours , 
A des maux si cruels donner un prompt secours! 

La mort du moins, Seigneur, finiroit mes alarmes. 
Vous ne paroissez plus sans m’arracher des larmes; 
Triste, désespéré, vous cherchez à mourir : 1 

Et vous m’aimez, Seigneur! Est-ce là me chérir? 

Le ciel en vain de vous écarte sa colère , ' * 

Vous vous faites des maux qu’il ne veut pas vous faire : 
Il Tous rend à mes pleurs quand je vous crois perdu ; 
M’otcrez-vous, Seigneur, le bien qu’il m’a rendu? 

T D O M EN EE. 

Ah ! mon fils ! nos malheurs ont lassé ma constance, 

Et de fléchir les dieux je perds toute espérance ; 

.Trop heureux si le ciel, secondant mes souhaits, 

Mc rejoignoit bientôt à mes tristes sujets ! 

IDA M ANTE. 

Çour eux , plus que le ciel , vous seriez inflexible, 

Si vous leur prépariez un malheur si terrible. , 

Tous 


ACTE I, SCENE IV. 2{) 

Tous les dieux ne sont point contre vous ni contre eux , 
Puisqu’il nous reste encore un roi si généreux : 
Conservez-le , Seigneur , et terminez nos craintes. 
Peut-être que le ciel, plus sensible à nos plaintes,' 

"V a s’expliquer bientôt, et, fléchi désormais..... 

I n O MENEE. 

Ah! mon fils! puisse-t-il ne s’expliquer jamais! 

Adieu. * vT 

SCÈNE I Y. 

ID AMANTE, POLYC LISTE. 

» I DAM ANTE. 

De cet accueil qu’attendre, Polyclcte? 

Que ce silence affreux me trouble et m’inquiète ! 

Que m'annonce mon père? II me voit à regret: 
Auroit-il pénétré mou funeste secret ? 

Sait-il par quel amour mon ame est entraînée? 

Hélas! bien d’autres soins pressent Idoménée : - 
Ce roi comblé de gloire , et qui n’aima jamais, 

Ne s’informera point si j’aime ou si je hais. 

Il, ignore qu’un sang qui fit toute sa haine 
Passe tout mon amour , que j’adore Erixène. 

Que ne m’est-il permis d’ignorer à mon tour 
Que la haine sera le prix de mou amour ! 

Je défis Mérion ; plus juste ou plus sévère, J 
Le roi sacrifia ce prince téméraire : 

Prémices d’un retour fatal à tous les deux , 

Prémices d’un amour encor plus malheureux. 

C’est en vain que mon cœur brûle pour Erixènej 
E« vain 

RÉPERTOîftE. Tome vui. . * 3 
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SCÈNE Y. 


IDAMANTE, ERIXÈNE, POLYCLETE, 
ISMÈNE. 


Agj. IDAMANTE. 

Dans cette nuit, ciel! quel dessein l’amcne? 

( A Erixène. ) 

Madame, quel bonheur ! Eussé-je cru devoir 
A la fureur des dieux le plaisir de vous voir ? 

Ér i x Ène. 

J’espérois, mais en vain, jouir de leur colère; 

J’ai cru que cette nuit alloit venger mou père. 

Et que le juste ciel , de sa mort irrité, 

N’en verroitpointlc crime avec impunité. 

D’un courroux légitime inutile espérance! 

Avec trop de lenteur le ciel sert ma vengeance: 

En vain pour vous punir il remplit tout d’horreurs , 
Puisqu’il peut de mes maux épargner les auteurs. 

IDAMANTE. 


J’ignore auprès des dieux ce qui nous rend coupables, 
J’ignore quel forfait les rend inexorables; 

Mais je sais quoie sang qui fait couler vos pleurs 
N’a point sur nous, Madame, attiré ces malheurs. 
Avant qu’un sangsi cher eût arrosé la terre, 

Le ciel avoit déjà fait gronder son tonnerre. 

Ainsi, pour vous venger, n’attendez rien des dieux , 

Si ce n’est de l’amour , qui peut tout par vos yeux. 
Que le courroux du ciel de cent villes fameuses 
Fasse de longs déserts , des retraites affreuses; 




ACTE I, SCÈNE V. ‘ ’. 3» 

Que les ombres duStyx habitent ce séjour; 

Tout vous vengera moins qu’un téméraire amour.- 
Seul il a pu remplir vos vœux. et votre attente : *• 

Je défis votre père, il vous livre Idamaute: 

Lorsque vous imploriez les traits d’un dieu vengeur , 
Tous les traits de l’amour vous vengeoient dans mon cœur. 

Éri x Ène. 

Quoi! Seigneur, vous m’aimez? . ■ 

HUMANTE. 

Jamais l’amour, Madame, 
Dans le cœur des humains n’alluma plus de flammé. 
Sans espoir , dans vos fers toujours plus engagé.... 

éri x Ène. ■ .. « • 

O mon père ! ton sang va donc être vengé! 

I DAMAN TE. ^ 

Si l’amour près de vous peut expier un crime, jfc 
Je rends grâce à l’amour du choix de la victime: • 
Heureuxmême,à ce prix , que vous daigniez souft’rjr 
Les vœux qu’un tendre cœur brùloit de vous offrir ! 

Je sais trop que vos pleurs condamnent ma tendrèsse ; 
Au sang que vous pleurez , hélas ! tout m’intéresse. : " 
É R i x È N E. 

Que m’importent, cruel, les vains regrets du cœur 4 
Après que votre main a servi sa fureur? A 

IDAMANTE. 

J’ai suivi mon devoir , Madame ; et sa défaite 
Importoit à mes soins, importoit à la Crète. 

La. sûreté du prince ordonna ce trépas; 

Et , pour comble de maux , j’ignorois vos appas. 
Mérion a rendu sa perte légitime: 

Sa mort, sans mon amour, ne seroit pas un crime. 
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1 n O M I N V. F., 
ER 1 XLN E. 


. 'C'est-à-dire, Seigneur, qu’il mérita son sort? 

Sans vouloir démêler les causes de sa mort, 

Si de ces tristes lieux le funeste héritage 
Du superbe Minos dut être le partage; 

Si mon père, sorti du sang de tant de rois , 

D’Idoménée enfin a dù subir les lois ÿ 

Quel espoir a nourri cet amour qui m’outrage ? 

Et pourquoi m’en offrir un imprudent hommage ? 
Vainqueur de Mérion, fils de son assassin , 

La source de mes pleurs s’ouvrit par votre main : 
Est-ce pour les tarir que vos feux se déclarent ? 
Songez-vous que ces pleurs pour jamais nous séparent? 
Sous le poids de vos fers, je n’arrive en ces lieux 
Que pour y recevoir les plus tristes adieux. 

Mérion expiroit; sa tremblante paupière 
A peine lui laissoit un reste de lumière; 

Son sang couloit encore, etcouloitpar vos coups: 
Barbare! en cet état me parloit-il pour vous ? 

Qu’il m’est doux de vous voir brûler pour Erixènc ? 
Conservez votre amour, il servira ma haine. 

Adieu , Seigneur : c’est trop vous permettre un discours 
Dont ma seule vengeance a dù souffrir le cours. 


SCÈNE VI. 

ÏDAMANTE, POLYCLÈTE. 




POlïCIETE. 

Ah! Seigneur! falljait-il découvrir ce mystère? 
Avcz-yous dù parler? 

ÏDAMANTE. 

' Ai-je donc pu me taire? 
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Près de l’objet enfin qui cause mon ardeur, 

Pouvois-jc retenir tant d’amour dans mon cœur? 

Que dis-tu? Toujours plein de cette ardeur extrême, 
Le hasard sans, témoin m’offre tout ce que j’aime’; 

Et tu veux de l’amour que j’étouffe la voix, 

Libre de m’expliquer pour la première fois ! 

D’un attrait si puissant , ch ! comment se défendre ? 
Mon amour malheureux vouloit se faire entendre.... 
Mais quel trouble inconnu remplit mon cœur d f cffroi ! 
Cherchons dans ce palais à rejoindre le roi : 

Allons. Bientôt la nuit, moins terrible et moins sombre, 
Va découvrir les maux qu’elle cachoit dans l’ombre. 
Ces lieux sont éclairés d’un triste et foible jour : 
Egésippe déjà doit être de retour. 

Suis-moi : près de mon père il faut que je me rende. * 
Sachons, pour s’appaiser, ce que le ciel demande. *. 
Quel présage! et qu’attendre en ces funestes lieux. 

Si tout, jusqu’à l’amour, sert le courroux des dieux? 
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SCÈNE I. 
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ÉRIXÈNE, ISMÈNE. 

QlH) 

P 

1 S M È N E. 
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* ]VIadame, en ce palais pourquoi toujours errante? 


ERIXENE. 




Lieux cruels, soutenez ma fureur Chancelante; 
Lieux encor teints du sang qui me donna le jour. 

Du tyran de la Crète infortuné séjour, 

Eternels monumcns d’une douleur amère; 

Lieux terribles, témoins de la mort de mon père ; 
Lieux où l’on m’ose offrir de coupables amours, 
Prêtez à ma colère un utile secours : 

Relracez-moi sans cesse une triste peinture; 

Contre un honteux amour défendez la nature. 

O toi qui vois la peine où ce feu me réduit , 

Vénus, suis-je d’un sang que ta haine poursuit?, 
r Ou faut-il qu’en des lieux remplis de ta vengeauce 
Les cœurs ne puissent plus brûler dans l’innocence ? 
Laisse au sang de Minos ses affronts, ses horreurs ; 
Sur ce sang odieux signale tes fureurs : 

Laisse au sang de Minos Phèdre et le labyrinthe, 

Au mien sa pureté sans tache et sans atteinte. 
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‘ * I S AIE NE. - ^ * -fî ■ 

'Madame, quel transport! qu’entends-je! etqucl discours! 
Quoi ! vous vous reprochez de coupables amours! 

É a i x È N E. 

Tout reproche à mon cœur le feu qui me dévore; 

Je respire un amour que ma raison abhorre. 

. De mon père en ces lieux j’ose trahir le sang; ** 
De mon père immolé je viens rouvrir le flanc; ’ - 
A la main des bourreaux je joins ma main sanglante; 
Enfin, ce cœur si fier brûle pour Idamanle. 

ISMENE. J» 

Vainqueur de vôtre père.... ■'*#"* 

% ERIXENE. ‘ ■ 

Ismène , ce vainqueur 

Sut sans aucun effort se soumettre mon cœur. 

Je me défiois peu de la main qui m’enchaîne. 

Ayant tant de sujets de vengeance et de haine; 

Ni qu’Idamante en dût interrompre le cours, 

Avec tant de raisons de le haïr toujours ; 

Comptant sur ma douleur, ma fierté, ma colère, 

Et, pour tout dire enfin, sur le sang de mon père; 

Et mon père en mes bras ne faisoit qu’expirer, 
.Lorsqu'un autre que lui me faisoit soupirer. 

A des yeux encor pleins d’un spectacle effroyable 
Idamante parut, et parut trop aimable. 

Aujourd’hui même encor l’amour a prévalu : 

J’allois céder, Ismène, ou peu s’en est fallu. . 

Quand le prince m’a fait le récit de sa flamme, ^ 

Il entraînoit mon cœur, ilséduisoit mon ame: 
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Déjà cc foible cœur, d’accord avec le sien , 

Lui pardonnoil un feu qu’autorise le mien. 

• Des pleurs que j’ai versés prête à lui faire grâce, . 
Mon amour m’allioit aux crimes de sa race : 

Près de ce prince, enfui , mon esprit combattu, 
Sans un peu de fierté, me laissoit sans vertu; 

.. Et lorsque ma raison a rappelé ma gloire , 

Dans le fond de mon cœur j’ai pleuré ma victoire. 


I S ME NE. 


Votre cœur sans regret ne peut donc triompher 
D’un feu qu’en sa naissance il falloit étouffer ? 
Ah! du moins, s’il n’en peut domter la violence, 
- Faites à yos transports succéder le silence. 


ERIXENE. 





Si je craignois qu’un feu déclaré malgré moi 
Dût jamais éclater devant d’autres que toi, 

Dans la nuit du tombeau toujours prête à descendre, 
J’irois ensevelir ce secret sous ma cendre. 

• Quoiqu’à mes yeux peut-être Idamante ait trop plu. 
Il me sera toujours moins cher que ma vertu; 

D’un amour que je crains il aura tout à craindre: * 
AVec ma haine seule il seroit moins à plaindre. 

Non , mon père , ton sang lâchement répandu 
A tes fiers ennemis ne sera point vendu ; 

Et le cruel vainqueur qui surprend ma tendresse 
Ajoute à ses forfaits celui de ma foiblesse. 

Je saurai le punir de son crime et du mien.... ' 

Le roi paroît.... Fuyons un fâcheux entretien^ 


/ 
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IDOMÉAÉE , ÉRTXÈNE , SOPIIRO^YME, 


ISMÈNE. 

JDOMÉnÉE. 


/ 


Madame, demeurez... Demeurez, Erixcne. 
Marion, par sa mort vient d’éteindre ma haine; 
Ainsi ne craignez point ma rencontre en ces lieux : 
Vous pouvez y rester sans y blesser mes yeux. 
Mérion me fut cher, mais de cet infidèle 
Mes bienfaits redoublés ne firent qu’un rebelle. 
Vous le savez, l’ingrat, pour prix de ces bienfaits, 
(à 1 Osa contre leur roi soulever mes sujets. 

' Sou crime fut de près suivi par son supplice. 

Et son sang n’a que trop satisfait ma justice : • 

Je l’en vis à regret laver son attentat; 

Mais je devois sa tète à nos lois, à l’Etat: 


Si , content de sa mort, votre haine s’éteint 
Dans le sang d’un héros dont ce palais est teint, 

La mienne que ce sang éternise en mon ame, 

A votre seul aspect se redouble et s’enflamme. 

J’ai vu mon père, hélas! de mille coups percé t 
Tout son sang cependantn’est pas encor versé... 

Que sa mort fût enfin injuste ou légitime , 

. Auprès de moi du moius songez qu’elle est un crime. 
Mou courroux là-dessus ne connoit point de loi 
^ Oui puisse dans mon cœur justifier un roi. •£§ 



Qui rend de mes pareils la haine héréditaire. 
Ér i xen e. 
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38 iDOMÉrrEE. 

Be maximes d’Etat colorant ce supplice, ' 

Vous prétendez en vain couvrir votre injustice : 
Le ciel qui contre vous semble avec moi s’unir, 
De ce crime odieux va bientôt vous punir; 
Contre vous dès long-temps un orage s’apprête; 
De mes pleurs chaque jour je grossis la tempête. 
Puissent les justes dieux, sensibles & mes pleurs , 
Àjnon juste courroux égaler vos malheurs! 

Et puissé-je à regret voir que toute ma haine 
Voudroitcn vain y joindre une nouvelle peine! 

i. ft' a* «■ “î *■ m ^ -'.J* s a' -i# 

I D O MENEE. 



Ah! Madame, cessez de si funestes vœux; 

N’ofl ’rez point à nos maux un cœur si rigoureux. 

Vous ignorez encor ce que peuvent vos larmes : | 

Ne prêtez point aux dieux de si terribles armes , 

Belle Erixène; enfin , u’exigez plus rien d’eux. 

Non , jamais il ne fut un roi j}l#s malheureux : 

Du destin ennemi je n’ai plus rien à craindre : 

J’éprouve des malheursdontvouspourriezmeplaihdre. 

Ces beaux yeux, sans pitié qui pourroient voir ma mort, 

Ne refuseroient pas des larmes à mon sort. 

Sur mon peuple des dieux la fureur implacable 
Des maux que je ressens est le moins redoutable : 

Sur le sang de Minos un dieu toujours vengeur 
A caché les plus grands dans le fond de mon cœur. 

Objet infortuné d’une longue vengeance , 

J’oppose k mes malheurs une longue constance : 

Mon cœur sans s’émouvoir les verroit en ce jour, p - . " ‘ 
S’il n’eût brûlé pour vous d’un malheureux amour. 


ACTE II, SCENE fil. 
ERIXENE. 


3g 


C etoit doue peu , cruel ! qu’avec ignominie 
Mon pere eût terminé sa déplorable vie ; 

Ce n étoit point assez que votre bras sanglant 
Eut jeté dans les miens Mérion expirant : 

De son sang malheureux votre courroux funeste 
Vient j usque dans mon cœur poursuivre encor le reste ! 
Oui , tyran ,■ cet amour dont brûle votre cœur, * 

IN est contre tout mon sang qu’un reste de fureur. * 

IDOMÉnÉE. 

Le reste de ce sang m’est plus cher que la vie : * 
Souffrez qu’un tendre amour me le réconcilie. 
Madame, je l’aimai, je vousl’ai déjà dit} 

Songez que Mérion lui-même se perdit... 

Quoi ! rien ne peut fléchir votre injuste colère! 
Trouverai-je partout le cœur de votre père ? 

Sa révolte à vos yeux eut-elle tant d’attraits ? 

Mon amour aura-t-il le sort de mes bienfaits? 7 

Vous verrai-je au moment que cet amour vous flatte , 
Achever les forfaits d’une famille ingrate? 

ERIXENE. 

Achever des forfaits! c’est au sang de Minos 
A, sa voir les combler, non au sang d’un héros. 

SCÈNE III. ^ 

IDOMÉNÉE, SOPHRONYME. * 

, 

SOÏHRONÏ ME. 

Qurfaites-vous, Seigneur? est-il temps que votre 
S’abandonne aux transports d’une honteuse flam 
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I DO ME NEE. 

pardonne; tu le vois, la raison à son gré 
Ne règle pas un cœur par l’amour égaré. 

Je me défends en vain ; ma flamme impétueuse 
Détruit tous les efforts d’uueaxne vertueuse; 

D’un poison enchanteur tous mes sens prévenus 
Ne servent que trop bien le courroux de Vénus. 

Je sens toute l’horreur d’un amour si funeste; 

* Mais je chéris ce feu que ma raison déteste : 

Bien plus, de ma vertu redoutant le retour, 

Je combats plus souvent la raisou que l’amour. 

SO PUA ON Y ME. 

Ah ! Seigneur , est-ce ainsi que le héros s’exprime ? 
Est-ce ainsi qu’un grand cœur cède au j oug qui l’opprime? 
Le courroux de Vénus peut-il autoriser 
Des fers que votre gloire a dû cent fois briser ? 

Parmi tant de malheurs, est-ce au vainqueur de Troie 
A compter un amour dont il se fait la proie ? 

Qu’est devenu ce roi plus grand que ses aïeux , 

Que scs vertus scmbloicnt élever jusqu’aux dieux. 

Et qui, seul la terreur d’une orgueilleuse ville, 

Cent fois auxGrecs tremblans fit oublier Achille? 
L'amour, avilissant l’honneur de ses travaux , 

Sous la honte des fers m’a caché le héros. 

Peu digne du haut rang où le ciel l’a fait naître, 

I n roin’est qu’un esclave oùl’araourestlemaître. 
N’allez point établir sur son foible pouvoir 
L’oubli de vos vertus ni de votre devoir. 

Que l’amour soit en nous ou penchant ou vengeance, 

La foiblesse des cœurs fait toute sa puissance. 
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Mais, Séigneur, s’il est y rai que, maître de nos cœurs, 
De nos divers pcnchans les dieuxsoient les auteurs, 
Quand même vous croiriez que ces êtres suprêmes 
Pourvoient déterminer nos cœurs malgré nous-mêmes, 
Essayez sur le vôtre un effort glorieux; 
v C’est là qu'il est permis de combattre les dieux. 

Ce n’est point en faussant une auguste promesse 
Qu’il faut contre le ciel vous exercer sans cesse, • , 
Se peut-il que l’amour vous impose des lois? 

Et le titre d’amant est-il fait pour les rois? 

Au milieu des vertus où sa grande ame est née, 

Doit-on de ses devoirs instruire Idoménée ? 

1DOMÉNÉE. 

A ma raison du moius laisse le temps d’agir, 

Et combats mou amour sans m’en faire rougir. 

Avec trop de rigueur ton entretien me presse : 

Plains mes maux, Sopbronyme, ou flatte mafoiblesse. 
A ce feu que Vénus allume dans mon sein, 

Reconnois de mon sang le malheureux destin. 
Pouvois-je me soustraire à la main qui m’accable ? 
Respecte des malheurs dont je suis peu coupable. 
Pasiphaé ni Phèdre, en proie à mille horreurs, 

"N’ont jamais plus rougi dans le fond de leurs cœurs. 
Mais que dis-je? est-ce assez qu’en secret j’en rougisse, 
Lorsqu’il faut de ce feu que mon cœur s’affranchisse? 
Hé ! d’un amour formé sous l’aspect le plus noir , y 
Dans mon cœur sans vertu quel peut être l’espoir ? 
Ennemi, malgrémoi, du penchant qui m’entraîne, ' > 
Je n’ai point prétendu couronner Erixènc : 

Je m’ôte le seul bien qui pouvoit l’éblouir; 

De ma couronne enfin un autre va jouir. 
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• V - ï* S O P II R O N y M E. • 

Gardez-vous de tenter un coup si téméraire. 

. V. idoménée. 

Par tes conseils en vain tu voudrois m’en distraire. 
A mon fatal amour, tu counoitras du moins 
Que j’ai donné mon cœur, sans y donner mes soins : 
Car enfin , dépouillé de cet auguste titre , j 

Tou roi de son amour ne sera plus l’arbitre. 

Dans ces lieux, où bientôt je ne pourrai plus rien, 
Mon fils va devenir et ton maître et le mien. 
Essayons si des dieux la colère implacable 
Ne pourra s’appaiser par un roi moins coupable; 

Ou du moins, sur un vœu que le ciel peut trahir, 
Mettons-nous hors d’état de jamais obéir. 

Non comme une victime aux autels amenée. 

Tu verras couronner le fils d’Idoménée. 

Le ciel après, s’il veut, se vengera sur moi : 

Mais il n’armera point ma main contre mon roi; 

Et, si c’est immoler cette tête sacrée, 

La victime par moi sera bientôt parée. * i 
Ce prince ignore encor quel sei'a mon dessein; 

Sait-il que je l’attends? 

SOîaïOSYME. 

Dans le temple prochain, 
Au ciel, par tant d’horreurs qui poursuit sonsupplice, 
Il prépare, Seigneur, un triste sacrifice, 

Et, mouillant de ses pleurs d’insensibles autels, 

Pour vous, pour vos sujets il s’offre aux immortels. 

IDOMÉNÉE. ; * 

Vous n’êtes point touchés d’une vertu si pure! 
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Pardonnez donc, grands dieux, si mon cœur eu murmure. 
O mon fils! 

SCÈNE IV. 

IDOMÉNÉE, SOPHRONYME, ÉGÉSIPPE. 

I DO MENEE. ; 'jÉjft 

Mais que vois-je? et quel funeste objell 
Egésippc revient, tremblant, triste, défait! 

Que dois-je soupçonner? Ah! mou cher Soplironyme! 

Le ciel impitoyable a nommé sa victime. 

EGESIPPE. v: - 

Quelle victime encor! que de pleurs, de regrets. 

Nous vont coûter des dieux les barbares décrets ï- 
Pourrai-je sans frémir nommer.... 

IDOMENEE. 

Je t’en dispense j , 
Couvre plutôt ce nom d’un éternel silence : 

De ton secret fatal je suis peu curieux, ; . 

Et sur ce point enfin j’en sais plus que les dieux. 

S O P H R O N Y M E. 

Ecoutez cependant. 

IDOMENEE. 

Que veux-tu que j’e'coute ? 

D’un arrêt inhumain tu crois donc que je doute?*... 
Mais poursuis, Egésippe. «?•'> •_ 

EGESIPPE. 

Au pied du mont sacré 
Qui fut pour Jupiter un asile assuré, 

J’interroge en tremblant le dieu sur nos misères. 

Le prêtre destiné pour les secrets mystères 





• ' » 
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8e traîne, prosterne, près (l’un anlre profond ; 
Ouvre.... Avec mille cris le gouffre lui répond; , 
D'affreux gémissemens et des voix lamentables 
Formaient à longs sanglots des accens pitoyables, 
Mais qui venoient à moi comme dessous perdus, 
Dont résounoit le temple en échos mal rendus. 
Je prétois cependant une oreille attentiVé, 
Lorsqu’on fin une voix, plus forte et plus plaintive, 
A paru rassembler tant de cris douloureux, 

Et répéter cent fois : « O roi trop malheureux! » 
Déjà saisi d’horreur d’une si triste plainte, 

Le prêtre m’a bientôt frappé d’une autre crainte , 
Quand, relevant sur lui mes timides regards, 

Je le vois, l’œil farouche et les cheveux épars , 

8e débattre long-temps sous le dieu qui l’accable, 
Et prononcer enfin cet arrêt formidable : 

« Le roi n’ignore pas ce qu’exigent les dieux : 
Maître encor de la Crète et de sa destinée, 

Il porte dans ses mains le salut de ces lieux; 

Il faut le sang d’Idoménée. » 


1DOMÉKÉE. 

Le roi n’ignore pas ce qu’exigent les dieux! 

( A Sophronytne. ) 

Tu vois si les cruels pouvoient s’expliquer mieux, 
jurâces à leur fureur , toute erreur se dissipe; 
J’entrevois.... il suffit: laisse-nous, Egésippe. 

\ Sur un secret enfin qui regarde ton roi, • 

Songe, malgré les dieux, à lui garder ta foi. 



A£TE fl, SCÈNE VI. „ • 

, / . . . . » \ •- Ç * 

SCÈNE V. 

IDOMÉNÉE, SOPHRONYME. 
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ID O ME NÉE. *■ . * ; 

• wF v °* s sur nos destins ce que le ciel prononce : à* • 

En redoutois-jea tort la funeste réponse? 

Il demande mon fils; je n’en puis plus douter , 
iN’i de mon trépas même un instant me flatter. 

Mânes de mes sujets , qui des bords du Cocyte . 
Plaignez encor celui qui vous y précipite , 

1 ai donnez: tout mou sang , prêta vous secourir , 
Auroit coule, si seulilme falloit mourir; 

Mais le ciel irrite veut que mon fils périsse, ■ • 

Et mon cœur ne veut pas que ma main obéisse. 

Moi , je verrois monfils sur l’autel étendu! 

Tout son sang couleroit par mes mains répandu! 

Non , il ne mourra point.... je ne puis m’y résoudre. 
Ciel, n’attends rien de qui n’attend qu’un coup de foudre. 

SCÈNE VI. 

« IDOMÉNÉE , 1DAMANTE , SOPHRONYME. 

1 D A M A N ï E. 

Pae votre odre , Seigneur 

166 MENÉE. 



Dieux ! qu’est-ce que je voi? 

IDA MANTE. 

Quelles horreurs ici répandent tant d’effroi? 

Quels regards! D’où vous vient cette sombre tristesse? 


Quelle est eu ce moment la douleur qui vous presse? 

'' ' • , v - ** ' • ‘4 •*> 
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46 ID O MENEE. 

Du temple dans ces lieux aujourd’hui de retour , 
Egésippe , dit-on, s’est fait voir à la cour. 

•Le ciel a-t-il parlé ? sait-on ce qu’il exige? 

Est-ce un ordre des dieux , Seigneur , qui vous afflige? 
Savons-nous par quel crime 




I DOMEHEE. 

Un silence cruel 

Avec le crime encor cache le criminel. - 
Ne cherchons point des dieux à troubler le silence; 

Assez d’autres malheurs éprouvent ma constance 

Ah! mon fils , si jamais votre cœur généreux 
A partagé les maux d’un père malheureux, 

Si vous fûtes jamais sensible à ma disgrâce, 

Au trône en ce moment daignez remplir ma place. ^ 

IDA MAN TE. 

Moi , Seigneur? 

IDOM e’ke'e. 

Oui , mon fils: mon cœur rcconnoissîjjit 
Ne vent point que ma mort vous eu fasse un présent. 
Je sais que c’est un rang que votre cœur dédaigne; 
Mais qu’importe? Il le faut.... régnez.,.. 

IDA MANTE. 

Moi, que je règne, 

Et que j’ose à vos yeux me placer dans un rang 
Où je dois vous défendre au prix de tout mou sang ! 

A cet ordre , Seigneur, est-ce ù moi de souscrire ? 

Ciel ! est-ce à votre lils à vous ravir l’empire ?; 

■*' idomenée. 

Régnez , mon fils, régnez sur la Crète et sur moi; 

Je le demande en père, et vous l’ordonne en roi. 






• ' ACTE II,, SCRNE VI. 

Cher prince, à mes désirs que votre cœur se rende : 
Pour la dernière fois peut-être je commande. 

I D A M A N T E. 

, Si votre nom ici ne doit plus commander, 
v l’attendez point, Seigneur , de m’y voir succéder. 

4 Et qui peut vous forcer d’abandonner le trône ? 

IDOMÉNÉE. 

Ehbien! régnez, mon fils.... c’est le cielqui l’ordonne.... 

IDAMANTE. * *' 

Le ciel lui-même , hélas ! le garant de mà foi, •! 

Le ciel m’ordonneroit de détrôner mon roi! 

De tout ce que j’entends que ma frayeur redouble ! 

Ah ! par pitié , Seigneur , éclaircissez mon trouble ; 
Dissipez les horreurs d’un si triste entretien : 

Est-il dans votre cœur des secrets pour le mien? 
Parlez, ne craignez point d’augmenter mes alarmes; 
C’esttropse taire.... Ah! ciel! je vois couler voslarmcs! 

„ -Vous me cachez en vain ces pleurs que j’ai surpris. 
Dieux! que m’annoncez-vous ? Ah! Seigneur ! 

IDOMÉNÉE. 

Ah ! mon fils ! 

Voyez où me réduit la colère céleste..!. 

Sophronyme, fuyons cet entretien funeste.*... 

ID AMANTE. 

*. Où fuyez-vous, Seigneur? 

• IDOMÉNÉE. 

Je vous fuis à regret. 

Mon fils; vous n’en saurez que trop tôt le secret. 



' 
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SCÈNE VII. v : V 

ID AMANTE. 

Dieux! quel trouble est le mien! Quel horrible mystère 
Fait fuir devant mes yeux Sophronyme et mon père ? f 
Non , suivons-le : son cœur encor mal affermi 
Ne me pourra cacher son secret qu’à demi : 

. Jel ’ai vu s’émouvoir, et contre ma poursuite 
Il se défendoit mal sans une prompte fuite. 

Pénétrons.... Mais d’où vient que je me sens glacer ? 
Quelle horreur à mes sens vient de se retracer! 

Quelle invincible main m’arrête et m’épouvante ? 
Allons.... Où veux-je aller? et qu’est-ce que je tente? 
De quel secret encor prétends-je être informé ? 

Eh ! ne connois-je pas le sang qui m’a formé ? 

Peu touché des vertus du grand Idoménée, 

Le ciel rendit toujours sa vie infortunée : 

Son funeste courroux l’arracha de sa cour, 

Et n’a que trop depuis signalé son retour. 

Ah ! renfermons plutôt mou trouble et mes alarmes, 
Que d’oser pénétrer dans d’odieuses larmes. 

Suivons-le cependant.... Pour calmer mon effroi , 
Dieux, faites que ces pleurs ne coulent que pour moi. 


FIN DU SECOND ACTE. 
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ACTE TROISIÈME. 
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SCÈNE I. 

ÉRIXÊNE, ISMÈNE. 


*‘i. 


ISMENE. • •'■•' 

Enfin l’Amour soumet aux charmes d’Erixène 
L’objet de sa tendresse et l’objet de sa haine. 

Vous triomphez, Madame; et vos fiers ennemis 
Bientôt par vos appas se verront désunis. 

ERIXENE. ■ » * 

Quel triomphe ! peux-tu me le vanter encore , 

Quand je ne puis domter le feu qui me dévore? 

Après ce que mon cœur en éprouve en ce jour, 

Du soin de me venger dois-je charger l’Amour ? 

En me livrant le fils s’il flattoit ma colère , - »" -' 

Je ne l’implorois pas pour me venger du père. 

Tant qu’aux lois de l’Amour mon cœur sera soumis, 
Que dois-je en espérer contre mes ennemis? 

ISMÈNE. 

Vous pouvez donc, Madame, employant d’autres armes, 
Punir sans son secours l’auteur de tant de larmés, 
Puisque le juste ciel, de concert avec vous, 

Semble sur vos désirs mesurer son courroux. 

Tout vous livre à l’envi le fier Idoménée : 

Par un arrêt des dieux sa tète est condamnée; 


> 


5 O IDOMÉnÈE. 

L’oracle la demande, et ce l’uncste jour 
Va le punir des maux que vous fit son retour. 

Si vous voulez vous-même , achevant sa disgrâce , 
Hâter le coup affreux dont le ciel le menace, 
Répandez le secret qui vous est dévoilé ; . f - 

Et qu’Egésippe en vain ne l’ait point révélé. 

Du prince votre père ami toujours fidèle, 

Vous voyez à quel prix il vous marque son zèle : 
Imitez-le, Madame, et qu’un sang odieux 
Par vos soins aujourd’hui se répande en ces lieux. 

De l’intérêt des dieux faites votre vengeance, 

Et d’un peuple expirant faites-en la défense ; 
Monlrcz-lui son salut dans ce terrible arrêt : 

Lui , vous, les dieux enfiu, n’avez qu’un intérêt.... 
D’où vient que je vous vois interdite et tremblaute? 
Craignez-vous d’exciter les plaintes d’Idamautc? 

ér ixène. 

Hélas! si près des maux où je vais le plonger, 

Un seul moment pour lui ne puis-je m’aflliger? 

Que veux-tu ? je frémis du spectacle barbare 
Que mon juste courroux en ces lieux lui prépare : 

Je sens trop, par les pleurs que je verse aujourd’hui, 
Quelle est l’horveur du coup qui va tomber sur lui. 

Tu sais que pour le roi son amour est extrême. 

I S MÈNE. fc A • . .. 

Il ne vous reste plus que d’aimer le roi même. 

Qu’en teuds-je? De vos pleurs importunautles dieux, *)► 
V os plaintes chaque jour font retentir ces lieux; 

Et quand le ciel prononce au gré de votre envie, 

^ous n’osez plus poursuivre une odieuse vie! 


1 


ACTE IM) SCÈNE II. . 5l 

Songez, puisque les dieux vous ouvrent leurs secrets, 
Qu’ils vous chargent par là du soin de leurs décrets^ 
El qu’auriez-vous donc fait, si trompant votre attente , 
L’oracle eût demandé la têted’Idamante, 

Puisque vous balancez.... 

E B 1 X È N E. 

A quoi bon ces transports ? 
Je conçois bien, sans toi, de plus nobles efforts. 
Malgré tout mon amour, mon devoir est le même : 
Mais peut-on sans trembler opprimer ce qu’on aime? 
Un je ne sais quel soin me saisit malgré moi ; 

Et mon propre courroux redouble mon effroi. 

Ne crains rien cependant; mais laisse sans contrainte 
A des cœurs malheureux le secours de la plainte. • 
Je n’ai point succombé pour avoir combattu, 

Et tes raisons ici ne font point ma vertu.... 

Egésippe en ces lieux se fait long-temps attendre. 

SCÈNE IL 

ÉRIXÈNE, ISMÈNE, EGÉSIPPE. 

EGESIPPE. - ' •- # 

Madame, pardonnez : j’ai dû plus tôt m’y rendre : 

Mais un ordre pressant que je n’attendois pas, 
Malgré moi loin de vous avoit porté mes pas. 

C’en est fait, le tyran échappe à notre haine. 

Hâtons notre vengeance; ou sa fuite est certaine; 

Ses vaisseaux sont tout prêts; et déjà sur les Ilots 
Remontent à l’envi soldats et matelots. 

Un gros de nos amis près d’ici se rassemble : 

Tandis que dans ces lieux tout gémit et tout tremble ; 
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OU IDOMENEE. 

On peut dans ce désordre échapper du palais. 

Venez au peuple enfin vous montrer de plus près-.... 
Mais le tyran paroît; évitez sa présence. 

Je vais dès ce moment servir votre vengeance. ' 


SCÈNE III. 


■ m 


IDOMENEE, EGESIPPE. 


IDOMENEE. 

Mes vaisseaux sont-ils prêts ? 

«\ - EGESIPPE. 

Oui , Seigneur; mais les eaux 
D’un nauffrage assuré menacent vos vaisseaux: 

La mer gronde , et ses flots font mugir le rivage ; 

L’air s’enflamme, et ses feux n’annoncent que l’orage. 
De qui doit s’embarquer je déplore le sort. 

Scroit-ce vous, Seigneur ? 

»D OMENEE. 

Qu’on m’aille attendre au port. 


SCÈNE IV. 

IDOMÉNÉE. 


■'■w 


& 


Ainsi donc tout menace une innocente vie ! 

O mon fils ! faudra-t-il qu’elle te soit ravie ? 

A des dieux sans pitié ne te puis-je arracher ? 
Quel asile contre eux désormais te chercher? 
Que u’ai-je point tenté? Je t’offre ma couronne; 
Un départ rigoureux par moi-même s’ordonne ; 
Je crois t’avoir sauvé quand j’y puis consentir : 
Et les ondes déjà s’ouvrent pour t’engloutir. 

V : * Fuis 
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,• ACTE I U, SCENE V. # 5j..’. 

Fuis cependant, mon fils : l’oràge qui s’apprête 1 ^ 

Est le moindre péril qui menace ta tête. •*,. 

Quoique je u’aie , hélas ! rien de plus cher que toi , , 

Tu n’as point d’ennemi plus à craindre que moi. 

O mon peuple J ô mon fils ! promesse redoutable! ' 

Roi , père malheureux ! dieux cruels ! vœu coupable l 

Q ciel , de tant de maux toujours moins satisfait, 

Tu n’as jamais tonné pour un moindre forfait! 

Et vous, fatal objet d’une flamme odieuse, • . 

Erixène, à mon cœur toujours trop précieuse, 

•Fuyez avec mon fils de ces funestes lieux : 

Pour tout ce qui m’est cher j’y dois craindre les dieux. 


M. 


.• ■* 


SCÈNE V. 

IDOMÉNÉE, ID AMANTE. 


A.* f 


IDAM ANTE. 


Malgré l'affreux péril du plus cruel naufrage, 

Ou dit que vos vaisseaux vont quitter le rivage : - f 
Quoique de ces apprêts mon cœur soit alarmé, 

Je ne viens point, Seigneur, pour en être informé; 

.jÿ - Je sais de vos secrets respecter le mystère , 

Et l’on ne m’en fait plus l’heureux dépositaire, 
i domknée. 

Mon cœur, que ce reproche accuse de changer,*? • 
Vous tait des maux qu’il craint de vous voir partager* 

Il en est cependant dont il faut vous instruire. • * . 

à {A part.) * ; 

Ces vaisseaux.... ces apprêts.... Ciel! que lui vais-je dire? 
Ah! mon fils!.... Non , mon cœur n’y sauroit consentir. 
répertoire. Tome vin. * * ... 
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C *- 

IDAMiNTE. 

~ ,* .Dieux! que vous m’alarmez! 




«* . ■ CT _ -» 


IDOMEÀSEE. 




Mon fils, il faut partir. 

ID AMANTE. 

Qui doit partir? 

idoménée. ^ 

Vous. 

I DAM A N TE. 

AX.. 1 ^ \* ■ *. » ^ 

. Moi! Ciel! qu’entends-je? 

IDOMENEE. 

* - • . Vous-méme. 

Il falloit accepter l’offre du diadème. 

Fuyez, mon fils, fuycz'un ciel trop rigoureux, 

Un rivage perfide, un père malheureux. 

Il) AM ANTE. 

_ I 

Ciel! qui m’a préparé cette horrible disgrâce? 

La mort même entre nous ne peut mettre un espace. 
N’accablez point mon cœur d’un pareil désespoir. 

Je goûte â peine hélas! le bien de vous revoir.... 
Pourquoi régner ? pourquoi faut-il que je vous quitte 
.• Quel est donc le projet que votre ame médite? 

. . ‘ * IDOMENEE. 

Y oyez par quels périls vos jours sont menacés : * 

* Fuyez, n’insistez plus; je crains, c’en est assez. 

Jugez par mon amour de ce que je dois craindre, 

* Puisqu'il nous séparer ce soin m’a pu contraindre ; 

' Jugez de mes frayeurs.... Ah ! loin de ces climats 

’•' * * Allez chercher des dieu* qui ne se vengent pas". - 

* • • - * Æ • 
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' * IDAMANTE. . ' ,»• 

Eh! que pourroit m’oflïir une terre étrangère, 

Que des dieux ennemis , si je ne vois mon père? 

Vos dieux seront les miens : laissez-moi, près de vous, 

De ces. dieux irrite's partager le courroux. 

(DOMENEE. 

Ah! fuyez-moi.... fuyez le ciel qui m’environne. 

Fuyez, mon fils, fuyez.... puisqu’enfin je l’ordonnc; 

Et ; sans vous informer du secret de mes pleurs, 

Fuyez, ou redoutez le comble des horreurs. 

Avec vous à Samos conduisez Erixène. 

(DAMANTE. 

Seigneur.... 

IDOMÉNEE. * 

Ce ne doit plus être un objet de haine : 

Des crimes de son père immolé par nos lois 
La fille n’a point dû porter l’injuste poids. 

Adieu : peut-être un jour le destin moins sévère 
Vous permettra, mon fils, de revoir votre père* • 
Dérobez cependant à des dieux ennemis 
line princesse aimable, un si généreux fils. 

IDAMANTE. 

Erixène ! eh ! pourquoi compagne de ma fuite ? . 

Expliquez.... Mais je vois que votre ame est instruite.” . 
Erixène, Seigneur, m’est un présent bien doux; 

•Mais tout cède à l’horreur de m’éloigner de vous. 

A ce triste départ quel astre pourroit luire ? 

Voyez le désespoir où vous m’allez réduire. 

En vain sur cet exil vous croyez me tenter : 

Plus vous m’offrez , Seigneur, moins je puis vous quitter. 

• • - ■ .• . * . 
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Je vous dois trop, hélas!... Quelle tendresse extrême ! 
M’offrir eu même jour et sceptre et ce que j’aime! 
Non.... 

IDOMÉnÉE. 

Ce que vous aimez? 

IDAMANTE. 

Ah! pardonnez, Seigneûr 
Je le vois, vous savez les secrets de mon cœur. 
Pardonnez : j’en ai fait un coupable mystère; 

Non que, pour vous tromper , je voulusse m en taire. 
Mais d’un feu qu’en mon sein j avois cru renfermer , 
lié ! qui , Seigneur, encore a pu vous informer? 

Ah! quoiqu’il soit trop vrai que j’adore Erixènc..., 

1 DOMÉNÉE. . • a 

I 

Poursuivez, dieux cruels; ajoutez a ma peine: t 
Me voilà parvenu, par tant de maux divers, 

A pouvoir défier le ciel et les enfers. 

Je ne redoute plus votre courroux funeste, 
Impitoyables dieux ! ce coup en est le reste. 

Sur mon peuple à présent signalez vos fureurs; 

Et si ce n’est assez, verscz-les dans nos cœurs. 

Y oyez -nous tous les deux , saisis de votre rage , 
Egorgés l’un par l’autre, achever votre ouvrage. 
Par de nouveaux dangers arrachez-moi des vœux : 
Me ferez-vous jamais un sort plus rigoureux? 
IDAMANTE. 

Où s’égare , Seigneur , votre aine furieuse ? 

Erixène cessoit de vous être odieuse , - ‘ ■ 

Disiez-vous; et pour elle un reste de pitié 
Sembloit vous dépouiller de toute inimitié. . 


J' 
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Haïriez-vous toujours cet objet adorable ? 

I DO MENÉE. 

Si je le haïssois, seriez-vous si coupable ? 

„ O de tous les malheurs malheur le plus fatal! m 
ID AMANTE. 

Seigneur.... 

idoménée. 

Ah! fils ingrat, vous ctes mon rival! 

’ IDAMANTE. 

O ciel ! . ^ ê 

L> _ • IDOMÉNEE. TT 

■*+' De quelle main part le trait qui me blesse? 
Réserviez-vous, cruel! ce prix à ma tendresse? 

Je ne verrai donc plus dans mes tristes Etats 

• Que des dieux ennemis et des hommes ingrats ! * 
Quoi! toujours du destin la barbare injustice 

De tout ce qui m’est cher fera donc mon supplice! ' 
Imprudent que j’étois! et j’allois couronner 
Ce fils qu’à ma fureur je dois abandonner! ÿàk’ ' 

Mais c’en est fait, l’amour de mon devoir décide.. 

. £ : . ' • 

IDAMANTE. 

. Mon père.... 

I D OMÉNÉE. 

O nom trop doux pour un fils si perfide ! 

IDAMANTE. 

■ * ~ * i 'ïrir J * ^ 1 

N’accablez point, Seigneur, un fils infortuné, « 
A des maux infinis par l’amour condamné. . > 

Pnisqu’enfin votre cœur s’en est laissé surprendre, 
Jugez si d’Erixène on pouvoit se défendre. 

Hélas ! je ne craignois , adorant ses appas, 

Que d’aimer un objet qui ne vous plairoit pas ; 9 

• w 
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J 5 t moncaur trop épris d’une odieuse chaîne, . 
Oublioit son devoir dans les yeux d’Erixène; 

Mais si l’aimer, Seigneur, est un si grand forfait, y 
L’amour m’en punit bien par les maux qu’il me fait 


IDOMEN EE. 


* t ' Vf 

Voilà l’unique fruit qu’il en falloit attendre. 

D’un amour criminel qu’osiez-vous donc prétendre ? 

• Et quel étoit l’espoir de vos coupables feux , . 

Quand chaque joui le crime augmentoit avec eu*? 
Ou’Erixènc à mes yeux fût odieuse on chère, 

Vos feux également olfensoient votre père. 

Je veux bien cependant, juge moins rigoureux, 

Vous en accorder, Prince, un pardon généreux, 

Mais pourvu que votre ame, à mes désirs soumise, 

• Renonce à tout l’amour dont je la vois éprise. •$ * t , 

idamante. 

Ah ! quand même mon cœur oseroit le vouloir , 

Aimer ou 11’aimer pas est-il en mon pouvoir ? 

Je conibattrois en vain une ardeur téméraire : 

. L’amour m’en a rendu le crime nécessaire, 

Malgré moi de ce feu je vis mon cœur atteint : ' _ ,jL. 
Peut-être malgré moi je l’y verrois éteint. 

Mais ce cœur, à l’amour que je n’ai pu soustraire, 

Dans le rival du moins aime toujours un père. 

Pal - un nom si sacré tout autre suspendu... 

j doménée. 

Dans le nom de rival tout nom est confondu. !£*.'* • 
^ous n’êtes plus mon fils , ou peu digne de l’être, 
rois que tout mou sang u’enaformé qu’un traître. 
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Où fuirai-je? grands dieux! de quels noms ennemis . 
Accablez-vous, Seigneur, votre malheureux fils! 

Ah! quels noms odieux me faites-vous entendre! 
Quelle horreur pour un fils respectueux et tendre! 
Songez-vous que ce fils est encor devant vous. 

Ce fils long-temps l’objet de sentimcns plus doux? 
Brûlant d’un feu cruel que je ne puis éteindre, 
Vôusme devez, Seigneur, moins ha'ir que me plaindre j 
Et si ma flamme enfin est un crime si noir, 

Vous êtes bien vengé par mon seul désespoir. 

Cessez de m’envier une importune flamme : 

Odieux à l’objet qui sait charmer mon ame, 

Abhorré d’un rival que j’aimerai toujours, ™ - 

Seigneur, voilà le fruit de mes tristes amours. 

Mais, puisque de ce feu qui tous deux nous anime, 
Sur mon cœur ti^> éprisest tombé tout le crime, 

Je saurai m’en punir , et je sens que ce cœur 
Vous craint déjà bien moins- que sa propre fureur. 
Désormais tout en proie au transport qui me guide, 
Je vous délivrerai de ce fils si perfide. 

Si mon coupable cœur vous trahit malgré moi, *• 
Mon bras plus innocent saura venger mon roi. 

Ce c’est pas d’aujourd’hui qu’il sert votre vepgcanqe,- 
Et je vais en punir ce cœur qui vous offense. 

( Il tire son épée. ) 

Soyez donc satisfait... 

i d o m é n ée , V arrêtant. 

Arrêtez, furieux... 
iDAMiHXE. 

Laissez couler le sang d’un rival odieux. 
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Mon fils !... 

IDA MAN TE. 

D’un nom si cher m’honorez-vous encore? 
Laissez-moi me punir d’un feu qui me dévore. * ^ 
tnOMÉNÉE. 

Ma vertu jusque-la ne sauroit se trahir. 

Va, fils infortuné... je ne te puis haïr. à » 

ID AM AN TE. 

Ah! Seigneur!... 

IÔOMÉNÉE. 

Laissez-moi , fuyez ma triste vue j 
No renouvelons plus un discours qui me tue. 
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Inexorables dieux , vous voilà satisfaits ! 

Pour un nouveau courroux vous reste-t-il des traits? 
Finis tes tristes jours, père, amant déplorable... 

• Vengeons-nous bien plutôt, si mon fils est coupable.. 
Oue sais-je si l’ingrat ne s’est point fait aimer ? ' ‘ 

Sans doute, puisqu’il aime, il aura su charmer. 

Il triomphe en secret de mon amour funeste : , 

Il est aimé j je suis le seul que l’on déteste. 

.Tout mon courroux renaît à ce seul souvenir. 
Livrons l’ingrat aux dieux. Qui me peut retenir? 
Coule sur nos autels tout le sangd’Idamante... 

Coule plutôt le tien... 
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, ■ ACTE III, SCENE V H. 

* • , i 

SCÈNE VII. 

1D0MÉNÉE, SOPHRONYME. 





IDOM ENEE. ■' »• 

Quel objet se présente? 

AU! c’est toi... Quel malheur au mien peut être égal, 
Soplironyme ? Mon fils... 

SOPHRONYME. V ’ 

Seigneur? 

ID O MENÉE. . /é, . 

Est mon rival! 

SOPHRONYME. 

11 est temps pour jamais d’oublier l’inhumaine- 
Ignorez-vous, Seigneur, le crime d’Erixène , 

Celui de Mérionici renouvelé? 

L’arrêt des dieux, enfin, au peuple est révélé : 

Par Egésippe instruit... 

idomén ée. 

Ciel! que viens-tu m’apprendre? 

SOPHRONYME. | # * ' 

Du port, où par votre ordre il m’a fallu descendre, 

Je revenais, Seigneur : un grand peuple assemblé • 
M’attire par ses cris, par un bruit redoublé. * 

Par le sens de l’oracle Erixène trompée, . . • , 
Du soin de se venger toujours plus occupée, 

De l’intérêt des dieux prétextant son courroux, 
Tâchoit de soulever vos sujets contre vous; 

De tout par Egésippe encor plus mal instruite, 

À vos sujets tremblans révéloil votre fuite; 
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'Leur disoit que le ciel , pour unique secours , • 

A Uachoit leur salut à la fin de vos jours. 

( Pour eux , par leurs regrets, du grand Idoménée 
Coqtens de déplorer la triste destinée , 

Ils sembloient seuls frappés par l’arrêt du destin: 
Egésippe a voulu les exciter en vain. 

Pour moi qui frémissois de tant de perfidie, 

Je le poursuis, l’atteins , et le laisse sans vie, 
Désabuse le peuple; et, content désormais, : 
J’ai ramené, Seigneur, la princesse au palais. 

I DOMENEE. 

. /^Sujets infortunés, qu’en mon cœur je déplore , 

Âu milieu de vos maux me plaignez-vous encore ? 
Ce qui m’aime à sa perte est par moi seul livré, . 
Et tout ce qui m’est cher contre moi conjuré! 
Cruel à notre tour, qu’Idamante périsse; 

De celui d’Erixène augmentons son supplice; 
Faisons-leur du trépas un barbare lien; 

Dans leur sang confondu mêlons encor le mien... 
Vains transports qu’a formés ma fureur passagère! 
Hélas! qui fut jamais plus amant et plus père?... 
Mes peuples cependant par moi seul accablés... 

SOPHRONYME. 

Ah! Seigneur! leurs tourmens sont encor redoublés. 
Depuis que le destin a fait des misérables , 

On n’éprouva jamais de maux plus redoutables; 

Je frémis des horreurs où ce peuple est réduit. 

Un gouffre sous Ida s’est ouvert cette nuit : 

Ce roc qui jusqu’aux cieux scmbloit porter sa cime, 
Au lieu qu’il occupoit n’a laissé qu’un abîme ; 

El de ce roc entier à nos yeux disparu , - / • 
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Loiiï d’en être comblé, ce gouffre’ s’est accru: 

Nous touchons tout vivans à la rive infernale. 

De’ ce gouffre profond un noir venin s’exhale; 

Et vos sujets, frappés par des feux dévorans, 
Tombent de toutes parts, déjà morts oumourans. 
Aux seuls infortunés le trépas se refuse... 

I DO M EN ÉE. 

Et c’est de tant d’horreurs les dieux seuls qu’on accuse 
Mais quoi î toujours les dieux ! Et qui d’eux ou de moi, 
Négligeant sa promesse, a donc manqué de foi? 
Malheureux! tes sermens, qu’a suivis le parjuré, 
Ont soulevé les dieux et toute la nature. , 

Pour sauver un ingrat, tes soins pernicieux 
Trop long-temps sur ton peuple ont exercé les dieux 
A tés sujets enfin cesse d’être contraire. 

Eh! que leur sert un roi, s’il ne leur sert de père? 
Leur salut désormais est ta suprême loi, 

Et le sang de son peuple est le vrai sang d’un roi... 
Depuis quand tes sujets t’éprouvent-ils si tendre ? 
Depuis quand ce devoir?... L’Amour vient te l'apprendre ! 
Voilà de ces grands soins le retour trop fatal : 

Tu n’es roi que depuis qu’un fdsest ton rival; 
Contre lui l’Amour seul arme tes mains impies; 
Voilà le dieu , barbare ! à qui tu sacrifies. 

Etouffons tout l’amour dont mon coeur est épris ; 
N’y laissons plus régner que la gloire et mon fils. 
Sur les mêmes vaisseaux préparés pour sa luite, 
Qu’Erixène à Samos aujourd’hui soit conduite. 
Allons... et que mon cœur, délivré de ses feux , 
Commence par l’Amour à triompher des dieux. 

EIN DU TROISIÈME ACTE. . . 

7 T r •' .*/. _ • 
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ACTE QUATRIÈME. 
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SCÈNE I. 

ÉRIXÈNE, ISMÈNE. 


U1.VLNE. | 

Fjn vain tu veux calmer le transport qui m’agite : 
Foibles raisonnemens dont ma douleur s’irrite! 
Laisse-moi, porte ailleurs tes funestes avis; 

Il m’en a trop coûté pour les avoir suivis. 

Vois ce qu’à tes conseils aujourd’hui trop soumise 
Je viens de recueillir d’une vaine entreprise : 

Vois ce que ta fureur et la mienne ont produit : 

Mon départ et ma honte en seront tout le fruit. 

Je ne reverrai plus ce prince que j’adore; « 

Et , pour comble d’horreur, mon amour croît encore^ 
En armant contre lui mon devoir inhumain , 

Cruelle! tu m’as mis un poignard dans le sein. 

Cher prince, pardonnez 

S C È N E 1 1. 

ID AMANTE , ÉRIXÈNE, ISM È NE. 

ISMENE. 

Je le vois qui s’avance. 

De vos transports , du mbins,- cachez la violence. 
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ID0MKNEE. ACTE IV, SCÈNE II. G5 

• • , / ERI XE NE. 

EU! comment les cacher? Je sais que je le dois; 

3$Iais le puis-je , et le voir pour la dernière fois ? 
Fuyons-le cependant; sa présence m’étonne. 

I D A M A N T E. ; 

Où fuyez-vous, Madame? . , v 

erixene. . i . 

i Où mon devoir l’ordonne. 

„ 1 n A M A N T E. 

Du moins à la pitié laissez-vous émouvoir. 

Vous ne l’avez que trop signalé, ce devoir : ■ . 

Avec tant de courroux , hélas! qu’ a-t-il à craindre ? 
Vous ne m’entendrez plus soupirer ni me plaindre. 
Vous partez, je vous aime, et votfi me haïssez; 

. Mes malheurs dans ces mots semblent être tracés. 

* . . ». • ' V f ’ c» * ar • •• 

Cependant ce départ, mon amour, votre haine, 

Ne font pas aujourd’hui ma plus cruelle péine. 
C’étoit peu que votre ame, insensible à mes vœux, 
Eût de tout son courroux payé mes tendres feux : 

Ce malheureux amour que votre cœur abhorre, 
Malgré tous vos mépris , que je chéris encore ; 

*. Cet amour qui, malgré votre injuste rigueur, • 

N’a jamais plus régné dans le fond de mon cœur; 

Cet amour qui faisoit le bonheur de ma vie, 

• ^ll faut à mon devoir que je le sacrifie. 

Non que mon triste cœur, par ce cruel effort , 
Renonce à vous aimer ; mais je cours à la mort : 
Çeureux si mon trépas, devenu légitime , 

Des pleurs que j’ai causés peut effacer le crime! 
Mais si c’en étoit un d’adorer vos beaux yeux, 

Je ne suis pas le seul criminel en ces lieux. 
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Ce qu’en vain Mériou attendoit de ses arrpes , 

Vous seule en un moment l’avez pu par vos charme 
Tout vous livre à l’envi cet empire fatal. 

Régnez, vous le pouvez..., mon père est mon rival. 

É R I X È K E. 

Je connois les transports et de l’un et de l’autre , 

Et je sais jusqu’où va son audace et la vôtr e : 

Son téméraire amour n’a que trop éclaté. 

IDAMÀNTE. 

Sans vous en offenser vous l’avez écouté! 

Je ne m’étonne plus du malheur qui m’accable, 

Ni que vos ycux,cruels me trouvent si coupable. 
Votre cœur, ù son tour épris pour un héros, 

N’a pas toujours haï tout le sang de Minos. 

Pour mon père en secret vous brûliez , inhumaine! 

Et moi seul en ces lieux j’exerçois votre haine. 

Quoi ! vous m’abandonnez ù mes soupçons jaloux ! 
Suis-je le malheureux , Madame, l’aimez-vous? 

éri x Ène. ’* .• 

. Moi, je pourrois l’aimer! et dans le fond de l’ame • 
J’aurois sacrifié mon devoir à sa flamme ! • 

Dieux! qu’cst-ce que j'entends? Seigneur, osez-vous bien 
Reprocher à mon cœur l’égarement du sien? 

Après ce qn’a produit sa cruauté funeste , 

Qui? moi, j 'approuver ois des feux que je déleste , 

Un amour par le sang , paT les pleurs condamné, 

Et devenu forfait dès l’instant qu’il est né ! 

Ouvrez vos yeux , cruel ! et voyez quel spectacle 
A mis à son amour un invincible obstacle. 

Son crime dans ces lieux est partout retracé; 

Le sang qui les a teints n’en est point effacé. 
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ïà , mon père sanglant vint s’offrir à ma vue, « 

Et tomber dans les bras de sa fille éperdue : 

Vos yeux, comme les miens, l’ont vu sacrifier; 
Faut-il d’autres témoins pour me justifier? 

Tout ce que j’ai tenté pour m’immoler sa tète, 
L’oracle révélé , mon départ qui s’apprête, 

Ma fierté, ma vertu, cent outrages rifeens, 

Voilà pour mon devoir des titres srffisans. 

Ne croyez pas, Seigneur, que mon cœur les oublie 

Mais que dis-je? et d’où vient que je me justifie?».. 
Gardez tous vos soupçons : bien loin de les bannir, 

Je dois aider moi-même à les entretenir. 

IDA MANTE. 

Eli bien ! pour m’en punir, désormais moins sévère, 
Regardez sans courroux la flamme de mon père : 

Il vous aime, Madame, il est digne de vous. 

Si j’ai fait éclater des sentimens jaloux, 

Pardonnez aux transports de mon ame éperdue : 

Je ne cSunoissois point le poison qui me tue. 

Mais , quel que soit l’amour dont je brûle aujourd’hui 
Ma vertu contre vous deviendra mon appui : 

Je verrai, sans regret , parer dn diadème 

Ûn front que mon amour n’en peut orner lui-même. 

Remontez dès ce jour au rang de vos aïeux : 

Votre vertu, Madame, appaisera les dieux. 

Que ne pourra sur eux une reine si belle? 

Pour moi, jusqu'à la mort toujours tendre et fidèle. 
J’irai sans murmurer, loin de lui, loin de vous, 
Sacrifier au roi mon bonheur le plus doux.... 

Mais on vient.... C’est lui-même. Il vous cherche, Madame.... 
Djeux'I quel trouble cruel s’élève dans mon ame ; 
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I DOME NEE. 


Vous ne partirez point, puisqu’il veut vous revoir : 
Vous régnerez.... O ciel! quel est mon désespoir! 


SCÈNE III. 


•V 


IDOMENEE, ERIXENE, SOPIIRONYME, 
ÏSMÈNE. 


^ E R I X E N E. 

* - * 

Vous triomphez, Seigneur; ma vengeance échouée 
Par le sort ennemi se voit désavouée : 

Ainsi ne forcez plus des yeux baignés de pleurs (£i 
A revoir de mes maux les barbares auteurs. 

D’un sang qu’il faut venger partout environnée, 

Et pour toute vengeance aux pleurs abandonnée t 
Pour appaiser la voix de ce sang qui gémit , 

Je n’entends que soupirs dont ma vertu frémit. 

Hâtez par mon départ la fin de ma misère; 

Laissez-moi loin de vous aller pleurer mou père; 
Permettez.... « 

idoméne'e. . • < 


V ous pouvez , libre dans mes Etats , « 

Au gr£ de vos souhaits déterminer vos pas. 

Mes ordres sont donnés ; et la mer appaisée 
Oflre de toutes parts une retraite aisée; 

Mes vaisseaux sont tout prêts.... Si la fin de mes jours 
De vos pleurs cepondant peut arrêter le cours , 
Madame , demeurez.... Ma tête condamnée 
Du funeste bandeau va tomber couronnée: 

Je vais , pour contenter vous et les immortels.... 
ér IX ène. 

Je vais donc de ce pasvous attendre aux autels.’ 
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SCÈNE IV. |jj 0 \ * 

IDOMÉNÉE, SOPHRONYME. . 

7 à . 

SOPHRONYME. * ** 

Quel orgueil ! Mais quel est ce dessein qui m’étonne ? 
Par vos ordres exprès quand son départ s'ordonne, 
Pourquoi l'arrêtez-vous sur l’espoir d’un trépas ? 

I DO MENÉE. _ 

Pourquoi le lui cacher, et ne l’en flatter pas, 
Puisque je vais mourir? 

SOPURONYME. 

. 

Vous mourir ! Dieux! qu’entends- je? 
IDOMÉNÉE. 

Pour t’étonner si fort , qu’a ce destin d’étrange ? 

Plût au sort que mes mains eussent moins différé 
A rendre au ciel un sang dont il est altéré ! 

Pour conserver celui que sa rigueur demande, 

C’est le mien aujourd’hui qu’il faut que je répande. 

SOPURONYME. 

Que dites- vous, Seigneur , quel affreux désespoir ! 

IDOMÉNÉE. « 

D’un nom plus glorieux honore mon devoir: 

Qtiand j’aurai vu mon fils , je cours y satisfaire. 

Je n’attends plus de vous qu’une paix sanguinaire, » 
Dieux justes ! Cependant d’un peuple infortuné . 
Détournez le courroux qui m’étoit destiné; 4 ’ *- 
Cessez à mes sujets de déclarer la guerre , 

, Et jusqu’à mon trépas suspendez le tonnerres 
Tont mon sang va couler. • r 
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<"*? S O P II R O N Y BI E. • . . 

D’un si cruel transport 

Qu’cspérez-vous? 

I DOME NÉE. 

Du moins , la douceur de la mort. 

Je n’obéirai point ; le ciel impitovable 
M’offrç en vain en ces lieux un spectacle effroyable. 

Des mortels peuvent-ils vous offenser assez 
Pour s’attirer lés maux dont vous les punissez, 

Dieux puissans? Qu’ai-je vu? quel funeste ravage ! 

J’ai cru me retrouver dans le même carnage 
Où mon bras se plongeoit sur les bords phrygiens , 
Pour venger Ménélas des malheureux Troyens. •; 
J^esmaux des miens, hélas! sont-ils moins mououvr; 
Une seconde Troie a signalé ma rage. 

J’ai revu mes sujets , si tendres pour leur roi , *. 

Pâles et languissans se traîner après moi. 

Tu les as vus , tout près de perdre la lumière, • - 
S’empresser pour revoir l’auteur de leur misère. 

Non, j’ai le cœur encor tout percéde leurs cris: 

J’ai cru dans chacun d’eux voir expirer mon fils. 

De leur salutenfin cruel dépositaire, 

Essayons si ma mort leur sera salutaire. ; 

Meurs du moins , roi sans foi , pour ne plus résister 
A ces dieux que tamain ne veut pas contenter. 
sorunoNVME. 

Dans un si grand projet votre vertu s’égare : 

A des crimes nouveaux votre amour se prépare. 

Vous mourrez moins, Seigneur, pour contenter les dieux,' 
Que pour vous dérober au devoir de vos vœux. 
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Voulez-vous, ajoutantle mépris à l’offense, 

Porter jusqu’aux autels la désobéissance? 

Vous vous offrez en vain pour lléchir sa rigueur ; 

Le ciel veut moins de nous l’offrande , que le coeur. 
Qu’espérez-vous , Seigneur, que prétendez-vous faire ? 
x Aux dieux, à vous, à uous, de plus en plus contraire , , 
Voulez-vous , n’écoutant qu’un transport furieux, 
Paire couler sans fruit un sang si précieux ? 

Eh! qui de nous, hélas! témoin du sacrifice, 

Voudra de votre mort rendre sa main complice? 

Qui , prêt à se baigner dans le sang de son roi, 
Voudroit charger sa main de çpt horrible emploi ?• 
Qui de nous contre lui n’armcroit pas la sienne ? 


Br 


IDOMENEE. 

r • • 

Je le sais, et n’attends ce coup que de la mienne. 

SOPURONYME. 

» Eh bien! avant ce coup, de cette même main 

Plongez-moi donc, Seigneur, un poignard dans le sein. 
T)ùt retomber sur moi le transport qui vous guide,* 

Je ne souffrirai point cet affreux parricide. 

Nulle crainte en ce jour ne sauroit m’émouvoir, - 
lorsqu'il faut vous sauver de votre désespoir. 

Je ne vous connois plus; le grand Idoméiiée 
Laisse a tous ses transports son ame abandonnée. 

Ce héros , rebuté d’avoir tant combattu , 

A donc mis de lui-même un terme à sa vertu! 

Jetez sur vos sujets un regard moins sévère: 

Ils vous ont appelé du nom sacré de père; • ^ - 
De cet auguste nom dédaignant tous les nœuds, 
Avez-vous condamné vos sujets malheureux? , * 
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•J a- I DO MENEE. . *, 

Abandonnerez-vous ce peuple déplorable •• • 

Que votre mort va rendre encor plus misérable? 

Que lui destinez-vous par ce cruel trépas, „ 

Qu’un coup de désespoir qui ne le sauve pas? 
i domÉnÉe. 

Tu juges mal des dieux ; leur courroux équitable 
S’appaisera bientôt par la mort du coupable: ! 

Je vais enfin, pour prix de ce qu’ils ont sauvé,' 

Rendre à ces mêmes dieux ce qu’ils ont conservé. 

Mon cœur , purifié par le feu des victimes, 

Mettra fin à vos maux, mettant fin à mes crimes. -t* 
Je sens même déjà dans ce cœur s’allumer 
I^’ardeur du feu sacré qui le doit consumer. 

Chaque pas, chaque instant qui retarde mou zèle, « 
Plonge de mes sujets dans la nuit éternelle. 

Ne m’oppose donc plus d’inutiles discours j 
Facilite plutôt le trépas où je cours. 

Veux-tu , par les efforts que ton amitié tente, 

Conduire le couteau dans le sein d’Idamante ? 

Si je pouvois, hélas î l’immoler en ce jour , 

Je croirois l’immoler, moins aux dieux qu’à l’amour. 
Qu’il règne : que sa tête , aujourd’hui couronnée, 
Redonne à Sophronyme un autre Idoménéê : 

Que mon fils, à son tour assuré sur ta foi , 

Retrouve dans tes soins tout ce qu’il perd en moi : 

Que par toi tous ses pas tournés vers la sagesse 
D’un torrent de flatteurs écartent sa jeunesse : 
Accoutume son cœur à suivre l’équité : 

Couserve-lui surtout cette sincérité 
Rare dans tes pareils, aux rois si nécessaire : 

Sois enfin à ce lils ce que tu fus au père, «. 
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ACTE IV, SCÈNE V. ^3 

Surmonte ta douleur en ce dernier moment. 

Et reçois mes adieux dans cet embrassement. 

sophiionyme, à genoux. 

Non, vous ne mourrez point; votre cœur inflexible 
Nourrit en vain l’espoir d’un projet si terrible. 
Immolez-moi, Seigneur, ou craignez.... 4^ 

idomeneE. 

Lève-toi : 

Quoique prêt à mourir, je suis toujours tou roi. 

Je veux être obéi ; cesse de me contraindre. 

Parmi tant de malheurs, est-ce moi qu’il faut plaindre? 
Vois quels sont les tourmensqui déchirent mon cœur; 
Et, par pitié du moins, laisse-moi ma fureur. . 

SCÈNE Y. * ‘ 

1DOMÉNÉE, IDAMANTE, SOPHRONYME, 


IDOMÉNÉE. 

Je vois mon fds. Surtout que ta bouche fidèle 
De mes tristes projets lui cache la nouvelle : 

Je n’en mourrois pas moins; et tes soins dangereux 

Rcndroicnt, sans me sauver, mon destin plus affreux, 

t * » 

Idamaute, approchez: votre roi vous fait grâce. 
Venez, mon iils, venez, qu’un père vous embrassé. - 
Ne craignez plus mes feux : par un juste retour, ^ 
Je vous rends tout ce cœur que partageoil l’amour. 
Oui, de ce même cœur qui s’en laissa surprendre,- ^ 
Ce qu’il vous en ravit, je vous le rends plus tendre. 
Oublions mes transports; mou fils, embrassez-moi. 


IDAMANTE. 

dWjF' ■4’'- * r jSMc.çt— 

Par quel heureux destin retrouvé-je mon roi? 
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•j4 . IDOMENtE. *>< / -- 

Quel dieu, dans votre sein étouffant la colère, \ 

Me rouvre encor les bras d’un si généreux père-?-* 
Que cet embrassement pour un fils a d’appas! 

Je le désirois trop pour uc l’obtenir pas. - ,-r 
Ida mante , accablé des rigueurs d’Erixèue , 

N.’en a point fait, Seigneur, sa plus cruelle peine : 
Hélas! quel bruit affreux a passé jusqu’à moi! 

Vous m’en voyez tremblant et d’horreur et d effroi. 
iooménée. 

Prince, de votre cœur que l’effroi se dissipe : 

Ce n’est qu’un bruit semé par le traître Egésippe. 
Quoi qu’il en soit, je vais, pour m’en éclaircir mieux, 
Au pied de leurs autels interroger les dieux. 
Heureux si, pour savoir leur volonté suprême, ** 

Je les eusse plus tôt consultés par moi-même! 

I D A M A N T E. 

Pcrmettez-moi, Seigneur, d’accompagner vos pas. 

IDOMÉsÉE. 

Non, mon iils , où je vais vous ne me suivrez pas. * 
D’un mystère où des miens l’unique espoir se fétide 
Je veux seul aujourd’hui percer la nuit profonde. 

\ ous apprendrez bientôt quel sang a dû couler » 
Jusque-là votre cœur ne doit point se troubler. 
Rejetez loin de vous une frayeur trop vainc : 
J’appaiserai les dieux.... Fléchissez Evixène.... 
Adieu.... 

IDAMANTE. 

Permcttez-moi.... 


(»■ 


ID O MENEE. 

Mon fils... je vous l’ai dit... 
Je vais seul aux autels, et ce mot v ous suffit. v 
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- « .ACTE.lV, SCENE VI. ^5 

SCÈNE VJ. , ‘;,k< 

/ rj. £ JUu tt 

IDAMANTE, SOPHRONYME. 

IDAMANTE. 

Enfin à mes désirs on ne met plus d’obstacle. 

Mais que vois-je? grands dieux! quel funeste spectacle! > 
Qui lait couler ces pleurs qui me glacent d’effroi ! 
Sopluonymc , parlez.... * . ' 

. ' SOPHRONYME. 0 

Qu’exigez-vous de moi? 

O déplorable sang! famille infortunée! 

Fils trop digne des pleurs du grand Idoinénée ! 

* IDAMANTE. 

* • 

A mon cœur éperdu quel soupçon vient s’offrir? 

Parlez, où va le roi? 

SOPHRONYME. & 

Seigneur, il va mourir. 

" F IDAMANTE. > ' _ 

AU ! ciel ! 

. •" SOPHRONYME. 

A sa fureur mettez un prompt obstacle *, 

Eh ! ce n’est pas son sang que demande l’oracle. 4 + 
IDAMANTE. 

• V • '9 -T * . . ' . ' • 1 

Quoi. 1 ce n’est pas son sang! Qu’entcnds-je ? quelle liorrcuc! ^ 

? C’est donc le mien ? 

SOPHRONYME. ' 
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Hélas! j’en ai trop dit, Seigueur. 

PIN DU QUATRIÈME ACTE. , 


>1 

î 

•h 

1 


Digitized by Google 


X** 





ACTE CINQUIEME. 


SCÈNE I. 

id-a mante; polyclète. 


idamante. 


Qu’ai-je entendu? grands dieux! quel horrible mystère 
M’avoit long-temps voilé l’amitié de mon perel 
A la lin sans nuage il éclate à mes yeux 
Ce sacrilège vœu, ce mystère odieux. 

Vous, peuples, qui craignez d’immoler la victime 
Dont le sang doit fléchir le ciel qui vous opprime, 
Peuples , cessez de plaindre un choix si glorieux .: 

11 est beau de mourir pour appaiser les dieux. 

(A Polyclète.) , * • 

Sèche ces pleurs honteux où ta douleur te livre : 

Que servent tes regrets? que te sert de me suivre 
Dissipe tes soupçons, ne crains rien, laisse-moi; 

Je te l’ordonne enfin, va retrouver le roi. 

Hélas! quoique sa main, par mes soins désarmée, 

Ne laisse aucune crainte à mon ame alarmée; V" 
Quoique partout sa garde accompagne ses pas; 
Cependant, s’il se peut, ne l’abandonne pas. 

Je voudrois avec toi le rejoindre moi-même; ' 

Mais je crains les transports de sa douleur èxtrême-c 
Je me sens pénétré de ses tendres regrets, 

Et ne puis, sans mourir, voir ces tristes objets 
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IHOMENEE. ACTE T, SCENE ÏIÎ 

SCÈNE IL 


77 


. IDAMANTE. 

Enfin, loin des témoins dont l’aspect m'importune, 

Je puis en liberté plaindre mon infortune; 

Et mon cœur, déchiré des plus cruels tourmens, 

Peut donc jouir en paix de ses derniers momens! 
Ciel! quel est mon malheur! quelle rigueur extrême! 
Quel sort pour ennemis m’offre tout ce que j’aime! 

Je trouve en même jour conjurés contre moi ^ 

Les implacables dieux, ma princesse et mon roi. 
Pardonnez, dieux puissans, si je vous fais attendre; 

Je le retiendrai peu ce sang qu’on va répandre : • 

Mon cœur de sou destin n’est que trop éclairci. 
Est-ce pour mes forfaits que vous tonnez ainsi, . \ 

Dieux cruels? Que dis-tu, misérable victime? 

Né d’un sang criminel, te, manque-t-il un crime? 
Qu’avoient fait plus que toi cés peuples malheureux 
Que le ciel a couverts des maux les pins affreux? 

Va, termine aux autels une innocente vie, 

Sans accuser les dieux de te l’avoir ravie; • 

Et songe, en te flattant de leur choix rigoureux, ▼ 
Que le sang le plus pur est le plus digne d’eux. 
Pourrois-tu regretter, objet de tant de haine, *' 

Quelques jours échappés aux rigueurs d’Erixène? 

A qui peut éprouver un sort comme le mien i 

La mort est-elle un mal, la vie est-elle un bien ? 
Hélas ! si je me plains, et si mon cœur murmure, . ' 
Mes plaintes ne sont pointl’effel de la nature: • V * 

Je crains bien moins le coup qui m’ôlera le joar, 

Que le coup qui me doit priver de mon amour. 
répertoire. . Tome vin. * 7 


• • 


Allons , c’est trop tarder. .. D’où vien t que je frissonne ? 
Est-ce <[u’en ce moment ma vertu m’abandonne ? 
Hélas! il en est temps, courons où je le doi; 

Je n’attends que la mort, et l’on n’attend qûc moi. 
Assez sur ses projets mon amc combattue 
A cédé... 

SCÈNE III. 

ÉRIXÈNE, ID AMANTE, 1SMÈNE. 
idamakte. 

Quel objet vient s'offrir îi ma vue ! 

Ali! fuyons... mou devoir parleroit vainement , 

Si je pouvois encore... 

ÉRIXÈNE. 

Arrêtez un moment. 

Vous me voyez, Seigneur, inquiète, éperdue : 

De mortelles frayeurs je me sens l’amc émue. 

De mon devoir toujours prête à subir la loi, 

Je courois aux autels peut-être malgré moi; 

J’allois voir immoler , dans ma juste colèie, 

Le sang d’Idoménéc aux mânes de mon père : 
Qu’ai-jcfaitletde quoi se fl at toit mon courroux! 
On dit que les effets n en tombent que sur vous. 

De grâce, éclaircissez mon trouble et mes alarmes: 
D’un peuple qui gémit et les cris et les larmes, 

Des pleurs qu’en ce moment je ne puis retenir , 
Tout dans ce trouble affreux sert à m’entretenir, 

1DAMANTE. 

Il est vrai que le ciel , juste, quoique séi ère , 

Semble enfin respecter la tète de mon père. m. 

' ' « , / 






*• ACTE V, SCENE lit. 'C) ' 

Sons le couteau mortel la mienne va tomber, 

Et sous l’arrêt fatal je dois seul succomber, 

* Madame; trop heureux si la mort que j’implore 
Appaisc le.courroux de tout ce que j’adore! 

Si je puis désarmer le ciel et vos beaux yeux. 

Je vais, par un seul coup, conteutcr tous mes dieuüt. 

,«*, ER I XÉ NE. 

Seigneur, il est donc vrai qu’une promesse affreuse 
Vous livre aux dieux vengeurs? Qu’ai-je fait, malheureuse! 

J’ai révélé l’oracle, et ma funeste erreur 
A d’un arrêt barbare appuyé la fureur. t 
* Mais pouvoiô-jc des dieux pénétrer le mystère, 

Et croire vos vertus l’objet de leur colère: 

Me défier enfin, qu’avec eux de concert 
J’eusse pu me prc.ter à la main qui vous perd ? 

Non , Seigneur , non , jamais votre fière ennemie 
N’auroit voulu poursuivre une si belle vie. 

Moi, la poursuivre! hélas! les dieux me sont témoins 
Que mon cœur malheureux ne lraït jamais moins. 

ÏDAMANTE. 

Quel bonheur est le mien ! Près de perdre la vie, 

; Qu’il m’est doux de trouver Erixène attendrie! 

. • E' R I X È N E. ^ 

Oui, malgré mon devoir, je ressens vos malheurs, 

Et ne puis les causer sans y donner des pleurs : 

Je ne puis, sans frémir, voirie coup qui s’apprête. 

Je ne le verrai point tomber sur votre tête : » ' 

Je vais quitter des lieux si terribles pour moi. 

Mais je n’y crains pour vous ni les dieux, ni le roi: 

. Non , je ne puis penser qu’avec tant d’innocence 
- On ne puisse du ciel suspendre la vengeance. : 
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IDOMENEE. 


IDjUUNIE. 


Ali î plutôt, s’il se peut, demeurez eu ces lieux , 

Où je vais appaiser la colère des dieux. w 

Madame , s’il est vrai qu’Erixène sensible 
Ait laisse désarmer son courroux inflexible, 

Au nom d’un tendre amour, conservez pour le roi 
Cette même pitié que vous marquez pour moi. 

Lé coup cruel qui va trancher ma destinée 
Tômbera moins sur moi que sur Idoménée: 

Il n’a que trop souffert d’un devoir rigoureux; 
iN’accablez plus, Madame, un roi si malheureux... 
Laissez-vous attendrir à ma juste prière ; 

J’ose enfin implorer vos bontés pour mon père. 
ÉRIïÈNE. 

Ciel! qu’est-cc que j’entends? et que me dites-vous? 
Je sens ù ce nom seul rallumer mon courroux. 

Lui? votre père? O ciel! après son vœu funeste, 
Gardez de proposer des nœuds que je déteste. 

Que jusque-là mon cœur portât l’égarenfent! 

Qui ? lui!... le meurtrier d’un père, d’un amant; 

Ma haine contre lui sera toujours la même : 

Je l’abhorre... ou plutôt je sens que je vous aime... 
Où s'égare mon cœur?... De ce que je me dois 
Quel oubli ! Mes remords ont étouffe ma voix... 
Quand je crois rejeter dçs nœuds illégitimes, 

Mon cœur, au même instant, respire d’autres crimes. 
Qu’ai-je dit, quel secret osai-je révéler? 

Me reste-t-il encor la force de parler? 

Ah! Seigneur! puisqu’enfin je n’ai pu m’en défendre. 
A d’éternels adieux vous devez vous attendre. 
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ACTE V, SCENE I I f. 
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IDAMASTE. V fi llt& ’ 

Que dites-vous? ô ciel! Ainsi donc votre cœur 
Garde , même en aimant, sa première rigueur! 
Calmez de ce transport l’injuste violence. 

Votre amour est-il donc un reste de vengeance? 
Faut-il en voir, hélas! tous mes maux redoubler? . 
Ne le déclarez-vous que pour m’en accabler ? 

Ah ! cruelle , du moins au moment qu’il éclate , 

Cessez de m’envier le bonheur qui me flatte. * 

ÉrixÈne. A • 

Si ce foible bonheur vous flatte , il vous séduit t 
Seigneur , de cet aveu ma mort sera le fruit. % 

Si je cède au transport où mon amour me livre, 

A ma gloire du moins je ne sais pas survivre. 

Mon malheureux amour passe tous mes forfaits ; 

Je ne survivrai pas à l’aveu que j’en fais. 

Faut-il jusqu’à ce point que ma gloire s’oublie ! 

Ah ! Seigneur! cet aveu me coûtera la vie. 

Que le destin épargne ou termine vos jours. 

Oui , cet aveu des miens doit terminer le cours ; *» 

Et quel que soit le sort que vous devez attendre, 

Je ue vous verrai plus, je n’en veux rien apprendre. 
Adieu, Seigneur, adieu : qu’à jamais votre cœur 
Garde le souvenir d’une si tendre ardeur. 

Pour moi, dès ce moment je vais fuir de la Crète; 
lieureuse si ma mort prévenoit ma retraite! 

, ... 

W ID AMANTE. / 

Eh quoi! vous me fuyez! Ah! du moins, dans ces lieux, 
Laissez-moi la douceur d’expirer à vos yeux : 
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Ne les détournez point dans ce moment funeste : 1 

Laissez-moi voir encor le seul bien qui me resté. 
Demeurez... ou ma mort... ' - 

érixene. 

Ah! de grâce, Seigneur, 

Par ce cruel discours n’accablez pas mon cœur. 

Mou devoir, malgré moi, vous défend de me suivre; 
Mais l’amour, malgré lui, vous ordonne de vivre. 

SCÈNE IV. * 

ID AMANTE. 

Vous l'orJonnez en vain, je remplirai mon sort; 

Et votre seul départ suffisoit pour ma mort. 

Rien ne s’oppose plus au devoir qui m’entraîne : 
Jusque-là, dieux puissans, suspendez votre liaine. t 
Mais qu’est-ce que j’entends?... Je tremble, je frémis. 

SCÈNE V. 

IDOMÉNÉE, ID AM ANTE, SOPIIRONYME, 
POLYCLÈTE, gardes. 

IDOMSHEE. 

Vous m’arrêtez en vain, je veux revoir mon fils. 
Portez ailleurs les soins d’une amitié cruelle; 
Respectez les transports de ma douleur mortelle. 

Enfin je le revois... Je ne vous quitte pas f 1 
Les dieux auront en vain juré votre trépas; 

Ils ordonnent en vain cet affreux sacrifice ; 

Ma main de leur fureur ue sera point complice. 
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ACtE V, SCÈNE y. 83 

1DAMANTE. * ' » "r' 

Ah ! Seigneur ! c’en est trop, n’irritez plus les dieux; 
N’attirez plus enfin la foudre dans ces lieux ; 

Venez , sans murmurer, sacrifier ma vie. 

V ous ignorez les maux dont elle est poursuivie. 

Ali ! si je vous suis cher , d’une tendre amitié 
Je n’implore, Seigneur, qu’un reste de pitié. 

Terminez les malheurs d’un fils qui vous en presse; 
Accomplissez enfin une auguste promesse : 

De vos rctardemëns voyez quel est le fruit. * 
D’ailleurs de votre vœu tout le peuple est instruis. 
Chaque instant de ma vie est au ciel un outrage; 
Acquittez-en ce vœu, puisqu’elle en fut le gage. 

I DOME NÉE. ' ’ • ’ 

Iuexorablcs dieux , par combien de détours , . 
Avez-vous de mes soins su traverser le cours ! 

Que de votre courroux la fatale puissance 
A bien su se jouer de ma vaine prudence ! 

Barbares! quand je meurs qu’exigez-vous de moi? 
N’éloit-ce pas assez pour victime qu’un roi ? 

Par un sang que versoit un repentir sincère 
Je courois aux autels prêt à vous satisfaire : 

Hélas! quand j’ai cru voir la fin de mes malheurs, # 
Vous avez craint de voir la fin de vos fureurs; 

Il eût fallu vous rendre au sang de la victime. 
Gardez donc vos fureurs, et je reprends mon crime: 
Je désavoue enfin d’inutiles remords. 4 ’ . 

IDA MANTE. 

Désavouez plutôt ces horribles transports; 

■ Voyez-eu jusqu’ici l’audace infructueuse,-^® 

Et revenez aux soins d’une ame vertueuse. 
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J’ Google 


84 : tB’O MENÉE. 

De ces dieux, dont eu vaiu vous bravez le courroux 
Examinez, Seigneur, sur qui tombent les coups. 
Faut-il , pour attendrir votre ame impitoyable , 
Ramener sous vos yeux ce spectacle effroyable ? 
Tout périt; ce n’est plus qu’aux seuls gémissemens 
Qu’on peut ici des morts distinguer les vivans. 

Dans la nuit du tombeau vos sujets vont descendre : 
Un seul soupir encor semble les en défendre , 
Seigneur; et ces sujets, prêts à s’immoler tous, 
Oîfrent aux dieux vengeurs ce seul soupir pour vous! 
D’un peuple pour son roi si tendre , si fidèle , 

Du sang de votre fils récompensez le zèle. 

Ces peuples, que le ciel soumit à votre loi, 

Ne sont-ils pas, -Seigneur, vos enfans avant moi ? 
Terminez par ma mort l’excès de leur misère : 

Dans ces tristes momens soyez plus roi que père : 
Songez que le devoir de votre auguste rang 
Ne permet pas toujours les tendresses du sang : 
Versez enfin le mien , puisqu’il faut le répandre : 

Par d’éternels forfaits voulez-vous le défendre ? 

I DO MENÉE. 

Dut le ciel irrité nous rouvrir les enfers, 

Dut la foudre à mes yeux embraser l’univers , 

Dût tout ce qui respire, étouffé dans la flamme, 

• Servir de monument aux transports de mon ame , • 

* Dussé-je enfin, de tout destructeur furieux, 

Voir ma rage égaler l’injustice des dieux , 

Je n’immolerai point une tête innocente. 

IDAMANTE. 

Ah! c’est donc trop long-temps épargner Idaraante. . 
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ACTE V, SCENE V. Sa* ’ 85 

• Après ce que je suis, après ce que je voi, 

Qui fut jamais, Seigneur, plus criminel que moi? , ' 
Chaque moment qui suit votre vœu redoutable 
Rejette mille horreurs sur ma tète coupable : 
Complice du refus que l’on en fait aux dieux, 

Tout mon sang désormais me devient odieux. 
Disputez-vous au ciel le droit de le reprendre? 
M’enviez-vous , Seigneur, l’honneur de vous le rendre? 
Ah ! d’un vœu qui vous rend aux vœux de votre fils, 
Trop heureux que ce sang puisse faire le prix ! • 

Sans ce vœu, triste objet de ma douleur profonde , 

Je ne vous revoyois que le jouet de l’onde. 

Le Ciel, plus doux, enfin vous rend h mes souhaits » 
Puis-je assez lui payer le plus grand des bienfaits? 
Yenez-cn aux autels consacrer les prémices : * 
Signalons de grands cœurs par de grands sacrifices; 

Et montrez-vous aux dieux plusigraDd que leur courroux , 



Par un présent, Seigneur, digue d’eux et de vous, 

I DOME N ÉE. 

Pour ne t’immoler pas quand je me sacrifie, 
Oses-tu me prier d’attenter à ta vie ? 

Fils ingrat , fils cruel , à périr obstiné , 

Viens toi-même immoler ton père infortuné. 
N’attends pas que, touché d’une indigne prière , 
J’arme coutre tes jours une main meurtrière. ». ‘ 
Je saurai, malgré toi , t’en sauver désormais; 

Et de ces tristes lieux je vais fuir pour jamais. 

IDA MANTE. 

Que dites-vous, Seigneur? et quel dessein barbare 

1 DOMÉNÉE. 

N’accusez que vous seul du coup qui nous sépare. 
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S 6 idoménee. 

Mes peuples, par vous-même instruits «le votre sort, 
délaissent à mon choix que la fuite ou la mort. 

I DAMANTE. 

Si l’intérêt d’un fils pAit vous toucher encore, 
Accordez à mes pleurs la grâce que j’implore. 

I DO MENEE. 

Vous tentez silr mon cœur des efforts superflus. 
Adieu, mon fils.... mes yeux ne vous reverront plus, 

IDAMANTE, fl gCHOUX. 

Ah ! Seigneur, permettez qu’à vos désirs contraire 
J’ose encore opposer les efforts.... 

ïd o méne'e. 

Téméraire! 

Arrêtez, ou craignez que mon juste courroux..,', 
i d AM ante. 

Puisque par ma douleur je ne puis rien sur vous, 
Soyez donc le témoih du transport qui m’anime. 

( Il se tnéi ) 

Dieux ! recevez mon sang; voilà votre victime.... 

I DOME NEE. 

Inhumain!... Juste ciel!... Ah! père malheureux ! 
Qu’ai-je vu ? 

IDAMANTE. 

C’est le sang d’un prince généreux : 

Le ciel, pour s’appaiser, n’en demandoit point d’autre, 

IDOMKHÏE, , , 

Qu’avez-vous fait, mon fils ? : ' * 

IDAMANTE. 

Mon devoir et le vôtre. 
Telle en étqit, Seigneur, l’irrévocable loi ; 

Il falloit le remplir ou par vous, ou par moi. *ï 
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ACTE V, SCENE V. 87 

Lès dieux vouloient mon sang; ma main obéissante 
N'a pas dû plus long-temps épargner Idamante. 

De son sang répandu voyez quel est le fruit ; W 

Le ciel est appaisé, l’astre du jour vous luit : 

Trop heureux de pouvoir, dans mon malheur extrême, 
Goûter, avant ma mort, les fruits de ma mort meme. 
idoménée. 

Hélas! du coup affreux qui termine ton sort 
N’attends point d’autre fruit que celui de ma mort. 
Dieux cruels! falloit-il qu’une injuste vengeance, 

Pour me punir d’un crime , opprimât l’mnoccncc ? 
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PREFACE. 
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Quoique je ne connoisse que trop combien il est 
inutile de répondre au public, cette tendresse si 
naturelle aux hommes pour leurs ouvrages l’a 
emporté sur mes réflexions. Toute k prudence 
humaine est un frein léger pour uu auteur qui se 
croit lésé: Ce n’est pas que je ne sache qu’il n’y a 
plus de salut à faire dans quelque préface que ce 
soit. Le public semble être devenu d’airain pour 
nous : inaccessible désormais à tous ces petits trai- # • 
tésdepaixque nous faisions autrefois avec lui dans 
nos préfaces, il nous fait de sa critique une espèce 
de religion incontestable, et veut nous forcer de 
reconnoître en lui une infaillibilité dout nous ne 
conviendrons que quand il nouslouera. Celan’em- 
pêche pas qu’avec les meilleures raisons du monde 
nous n’ayons souvent tort. Plus nous voulons nous 
justifier, plus on nous croit entêtés. Si nous som- 
mes humbles, on nous trouve rampans ; si nous 
v sommes modestes, hypocrites; si nous répondons 
avec fermeté, nous manquons de respect. Un au- 
teur est précisément comme un esclave qui dé- 
pend d’unmaître capricieuxqui le maltraite sou- 
vent sans sujet, et qui veut pourtant le maltrai- 
ter sans réplique. Que le lecteur ne mesache^xomt 
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mauvais gré si je me trouve aujourd’hui entre 
ses mains : ce n’est assurément point ma faute. Je 
proteste, avec toute la bonne foi qu’on peut exi- 
ger de moi en pareille occasion , que j’avois re- 
noncé pour jamais à la tentation de me faire met- 
tre sous la presse. Il y a près de trois ans que je 
rcfusois constamment mon Atree; et je ne l’aurois 
effectivement jamais donné , si on ne me l’eut 
fait voir impriméen Hollande avec tant de fautesj 
que les entrailles de père s’émurent: je ne pus, 
sans pitié, lé voir ainsi mutilé. Les fautes d’un im- 
primeur, avec celles d’un auteur , c’en est trop de _^l 
moitié. C’estcequimedétermina en même temps 
à donner Electre, pour qui je craignois un sort < 

semblable; et avec une préface, qui pis est. Pour 
Idoménée , ce fut une témérité de jeune homme 
qui ne connoît point le risque de l’impression. Mais 
ce n’est pas cela dont il s’agit; c’est d’ Athée. Il n’y 
a presque personne qui ne se soit soulevé contre 
' ce sujet. Je n’ai rien à répondre, si ce n’est que 
je n’en suis pas l’inventeur. Je vois bien que j’ai . 
eu tort de concevoir trop fortement la tragédie V •*. 
comme une action funeste qui devoit être pré- ■ '■ 

sentée aux yeux des spectateurs sous des images 
intéressantes ; qui doit les conduire à la pitié par , 
la terreur, mais avec des mouvemens et des traits 
qui ne blessent ni leur délicatc'sseni les bienséan- 
ces. Il ne reste plus qu’à savoir si je les ai observées, 
ces bienséances si nécessaires. J’ai cru pouvoir . * 
m’en flatter Je n’ai rien oublié pouradoucir mon < '•* * 

sujefr, et pour l’accommoder à nos mœurs. Pour ne 
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poiut offrir Atrée sous uue figure désagréable , je 
fais enlever Æropeaux autels mêmes, et je mets 
ce prince (s’il m’est permis d’en faîreici la compa- 
raison) justement dans le cas de la Coupe enchan- 
tée de La Fontaine: 

L’étoit-il ? ne l' c toit-il point ? 

J’ai altéré partout la fable , pour rendre sa ven- 
geance moins affreuse; et il s’en faut bien que mou 
Atrée soit aussi cruel que celui de Sénèque. Il 
m’a suffi de faire craindre pour Thyeste toutes., 
les horreurs de la coupe que son frère lui pré- 
pare ; et il n’y porte pas seulement les lèvres. 
J’avouerai cependant que cette scène me parut 
terrible à moi-même : elle me fit frémir , mais 
ne m’en sembla pas moins digne de la tragédie. 
Je ne vois pas qu’on doive plutôt l’en exclure , 
que celle où Cléopâtre , dans Rodogune , après 
avoir fait égorger un de scs fils, veut empoi- 
sonner l’autre aux yeux des spectateurs. De quel- 
que indignation qu’on sé soit armé contre la 
cruautéd’Atrée,jenecrois pas qu’on puisse mettre 
sur la scène tragique un tableau plus parfait que 
celui de la situation où se trouve le malheureux 
Thyeste , livré sans secours à la fureur du plus 
barbare de tous les hommes. Quoiqu'on se fût 
laissé attendrir aux larmes et aux regrets de ce 
prince infortuné, on ne s’en éleva pas moins con- 
tre moi. On eut lu bonté de me laisser tout L’hon- • 
neur de l’invention; on me chargea de toutes 
' les iniquités d’ Atrée : et l’on me regarde encore 
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dans quelques endroits comme un homme noir, 
avec qui il ne fait pas sur de vivre ; comme si 
tout ce que l’esprit imagine devoit avoirsa source 
dans le cœur. Belle leçon pour les auteurs, qui 
ne peut trop leur apprendre avec quelle circons- 
pection il faut comparoître devant le public ! 
Une jolie femme, obligée de se trouver parmi 
des prudes, ne doit pas s’observer avec plus de 
soin. Enfin, je n’aurois jamais cru que, dans un 
pays où il y a tant de maris maltraités, Atrée 
eût eu si peu de partisans. Pour ce qui regarde 
la double x'éconciliation qu’on me reproche, je 
déclare, par avance, que je ne me rendrai jamais 
sur cet article. Atrée élève Plistliène jxour faire 
périr un jour Thyeste par les mains de son pro- 
pre fils; surprend un serment à ce jeune prince, 
qui désobéit cependant , à la vue de Thyeste. 
Atrée n’a donc plus de ressource que dans la dis- 
simulation : il feint une pitié qu’il ne peut sentir. 
Il se sert ensuite des moyens les plus violens pour 
obliger Plisthène à exécuter son serment; ce 
qu’il refuse de faire. Atrée, qui veut se venger de 
Thyeste d’une manière digne de lui , ne peut 
donc avoir recours qu’à une seconde réconcilia- 
tion. J’ose dire que tout ce qu’un fourbe peut 
employer d’adresse est mis en œuvre par ce 
prince cruel. Il est impossible que Thyeste lui; 
même , fût-il aussi fourbe que son frère , ne 
donne dans le piège qui lui est tendu. On n’a 
qu’à lire la pièce sans prévention, l’on verra que 
je n’ai point tort; et, si cela est, plus Atrée est 
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fottrhe , et mieux j’ai rempli sou caractère , puis- 
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que la trahison et la dissimulation sont presque 7 
toujours inséparables delà cruauté. 

Cette préface ne concerne que la première 
édition de mes œuvres, et j’ai cru devoir la lais- 
ser telle qu’elle est entre les mains de tout le 
monde: mais comme le public, à l’égard d’AmÉE, 
ne s’est point piqué, dans ses jugcmens, de cette 
prétendue infaillibilité que j’ai ose lui reprocher, 
il est bien juste , puisqu'il a changé de sentiment, 
que je change de style , et que je fasse succéder 
la reconnoissance aux plaintes: bien entendu que 
je ne les lui épargnerai pas, s’il s’avise jamais 
de ne prendre plus h quelques-unes de mes pièces 
le meme plaisir qu’il y a pris autrefois. 



N 





77æ"' K ' 


i 

.■I 

• » 


— 


— 


— 

• * 7 » * ** T » a. » 

PERSONNAGES. 


ATRÉE , roi d’Àrgos. 

THYESTE, roi de Mycènes , frère d’Atre'e. 
PLISTHÈNE, fils d’Ærope et de Thyeste , cru 
fds d’Atre'e. 

THÉODAMIE, fdle de Thyeste. 

EURISTHÈNE, confident d’Àtrde. 

ALCIMÉDON, officier de la flotte. 
THESSANDRE, confident de Plisthène. , 

LÉO jVIDE, confidente de Thdodamie. ■» * 

Suite d’ Athée. 

Gardes. 

% 


- • 


y La scène est à Chalcys, capitale de l’île d’Eubee, 
\ .* dans le palais d’Atréc. 
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SCÈNE I. 

ATRÉE, EURISTHÈNE, ALCIMÉDON, 




GARDES. 




V 

l. 


AT BEE. 

Avec l’éclat du jour , je vois enfin renaître 
L’espoir etla douceur de me venger d’un traître! 

Les vents, qu’un dieu contraire enchaînoitloindcnous, 
Semblent, avec les flots, exciter mon courroux: 

Le calme, si long-temps fatal à ma vengeance , 

Avec mes ennemis n’est plus d’intelligence: 

Le soldat ne craint plus qu’un indigne repos 
Avilisse l’honneur de ses derniers travaux. > 

Allez, Alcimédon: que la flotte d’Alrée ‘ *, 

Se prépare à voguer loin de l’ile d’Eubée: ■’ * • 

Puisque les dieux jaloux ne l’y retiennent plus, ^ * 

Portez à tous scs chefs mes 'ordres absolus. 

Que tout soit prêt. . . -SRÉ ’-jrT-' . 
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SCENE IL 

ATHÉE, EURISTHÈNE, 



a t r É E , à. ses gardes. 

Et vous, que l’on cherche Plisthène;^ 

Je l’attencls en ces lieux. Toi, demeure , Euristhèue, 


SCÈNE III. 


ATRÉE, EURISTHÈNE. * ££ 

1 sr '• 

ATREE. j* 

Enfin ce jour heureux, ce jour tant souhaité 
Ranime dans mon cœur l’espoir et la fierté. 

• Athènes , trop long-temps l’asile de Thyeste , 
Eprouvera bientôt le sort le plus funeste: 

Mon fils , prêt à servir un si juste transport, • 

. Va porter dans ses murs et la (lamme et la mort. 

EUR 1ST RENE. 

Ainsi , loin d’épargner l’infortuné Thyeste, 

; Vous détruisez encor l’asile qui lui reste ! 

Ah! Seigneur, si le sang qui vous unit tous deux 
N’est plus qu’un titre vain pour ce roi malheureux, 
Songez que rien ne peut mieux remplir votre envie 
Que le barbare soin de prolonger sa vie. 

Accablé des malheurs qu’il éprouve aujourd’liüi, 

. . Le laisser vivre encor, c’est se venger de lui. 

ATRÉE. • .:* v 

Que je l’épargne, moi ! lassé de le poursuivre , 

Pour me venger de lui que je le laisse vivre! 





. ACTE I, SCÈNE III. C 99 • 

Aid quels que soient les maux que Thyeste ait soufferts, 
Il n’aura contre moi «l’asile qu’aux enfers : •• jk 

Mon implacable cœur l’y poursuivroit encore, 

S’il pouvoit s’y venger d’un traître que j’abhorre. . 
Après l’indigne affront que m’a fait son amour, 

Je serai sans honneur tant qu’il verra le jour. 

Un ennemi qui peut pardonner une offense, 

Ou manque de courage, ou manque de puissance.' „ 
Rien ne peut arrêter mes transports furieux : 

Je voudrois me venger, fùt-ce même des dieux. 

Du plus puissant de tous j’ai reçu la naissance; 

Je le sens au plaisir que me fait la vengeance. 

Enfin mon cœur se plaît dans celte inimitftî; 

Et s’il a des vertus , ce n’est pas la pitié. ^ 

Ne m’oppose donc plus un sang quë je déteste ; 

Ma raison m’abandonne, au seul nom de Thyeste; 
Instruit par ses fureurs à ne rien ménager, 

Dans les (lots de son sang je voudrois le plonger. • * 
Qu’il n’accuse que lui du malheur qui l’accable; 

Le sang qui nous uuit me rend-il seul coupable? 

D’un criminel amour le perfide enivré 
A-t-il eu quelque égard pour un nœud si sacré? 

Mon cœur, qui sans pitié lui déclare la guerre, 
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Ne cherche à le punir qu’au défaut du tonnerre. 


EURIST I1EWE. 

Depuis vingt ans entiers ce courroux affoibli 
Sembloit pourtaut laisser Thyeste dans l'oubli. 
atrée. 

Dis plutôt qu’K punir mon ame ingénieuse 
Méditoit dès ce temps une vengeance-affreuse : 
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Je n’épargnois l’ingrat que pour mieux l’accabler : * 
C’est un projet enfin à te faire trembler. 

Instruit des noir-s transports où mon ame estlivrée, 
Lis mieux dans le secret et dans le cœur d’Atrée : 

Je ne veux découvrir l’un et l’autre qu’à toi ; 

Et je te les cachois, sans soupçonner ta foi. , - . 

Ecoute. Il te souvient de ce triste hyménée 
Qui d’Ærope à mou sort unit la destinée : 

Cet hymen me mettoit au comble de mes vœux ; 
Mais à peine aux autels j’en eus formé les nœuds , 
Qu’à ces mêmes autels, et par la main d’un frère, 

Je me vis enlever une épouse si chère. 

Tes yeux fuient témoins des transports de mon cœur r 
0 A peine mon amour égaloil ma fureur; 

Jamais amant trahi ne l’a plus signalée. 

V . Mycènes, tu le sais , sans pitié désolée , ♦ 

Par le fer et le feu vit déchirer son sein ; 

’ * Mon amour outragé me rendit inhumain. . V 
Enfin , par ma valeur Ærope recouvrée, 

Après un au , revint entre les mains d’Atrée. * 
Quoique déjà l’hymen, ou plutôt le dépit, 

Lussent depuis ce temps mis une autre en mon lit. 
Malgré tous les appas d’une épouse nouvelle, 

Ærope à mes regards n’en parut que plus belle. 

Mais eu vain mon amour brùloit de nouveaux feux. 
Elle avoit a Thyeste engagé tous ses vœuxj 
Et liée à l’ingrat d’une secrète chaîue, 

Ærope, le dirai-je? en eut pour fruit Plisthène. 


EU R I S T11ESE, 




Dieux ! qu’est-cc que i'entends.’ Quoi ! Plisllanc, Seigneur, 
. ' • Ifccoqnu 


» . 


! 


m • 



iüi 


• # - 


AtTE I, SCENE III. IOI 

Reconnu dans Argos pour votre successeur, 

Pour votre fils, enfin? 

ATR EE. 

. C’est lui-même, Euristliènc 

C’est ce meme guerrier, c’est ce même Plislhène 
Que ma cour aujourd’hui croit encor, sous ce nom, 
Frère de Ménélas, frère d’Agamemuou. 

Tu sais, pour me venger de sa perfide mère, 

A quel excès fatal me porta ma colère •• 

Heureux, si le poison qui servit ma fureur .**. 
De mon indigne amour eût étouffé l’ardeur! ■ 
Celui de l’infidèle éclatoit pour Thyeste 
Au milieu des horreurs du sort le plus funeste. * 
Je ne puis sans frémir y penser aujourd’hui : 
ASrope, en expirant, brùloit encor pour lui ; i > . 
Voilà ce qu’en un mot surprit ma vigilance 
A ceux qui de l’ingrate avoient la confidence. 

{Il lui montre une lettre cl 

Lettre d’Ærope. 

k D’Atrée en ce moment j’éprouve le courroux, 
Cher Thyeste, et je meurs sans regretter la vie. 
Puisque je ne l’aimois que pour vivre avec vous, 
Je ne murmure point qu’elle me soit ravie. 
Plisthène fut le fruit de nos tristes amours : 

S’il passe jusqu’à vous, prenez soin de ses jours; 
Qu’il fasse quelquefois ressouvenir son père 
Du malheureux amour qu’avoit pour lui sa mère. » 
Juge de quels succès ses soins furent suivis : 

Je retins à la fois son billet et son fils. 
répertoire. Tome vin. 9 
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Je voulus étouffer ce monstre en sa naissance, * 

Mais mon cœur plusprudent l’adopta par vengeance; 
Et, méditant dès-lors le plus affreux projet, 

Je le fis au palais apporter en secret. 

Un fils venoit de naître à la nouvelle reine : 

Pour remplir mes projets, je le nommai Plisthène, 

Et mis le fils d’Ærope au berceau de ce fils, 

Dont depuis m’ont privé les destins ennemis. 

C’est sous un nom si cher qu’Argos l’a vu paroître. 

Je fis périr tous ceux qui pouvoient le connoitre; 

Et, laissant ce secret entre les dieux et moi, 

Je ne l’ai jusqu’ici confié qu’à ta foi. 

Après ce que tu sais, sans que je te l’apprenne 
Tu vois à quel dessein j’ai conservé Plisthène, 

Et, puisque la pitié n’a point sauvé ses jours, 

A quel usage enfin j’en destine le cours. 

EVIUSTnÈsE. 

. t ■ ? *'• ru . * i 

Quoi! Seigneur, sans frémir du transport qui vousguide, 
Tons pourriez réserver Plisthène au parricide? 

ATHEE. V 

Oui, je veux que ce fruit d’un amour odieux ‘ • 
Signale quelque jour ma fureur en ces lieux ; . 

Sous le nom de mon fils, utile à ma colère, 

Qu’il porte le poignard dans le sein de son père ; 

Que Thyeste en mourant , de son malheur instruit , 

De ses lâches amours reconnoisse le fruit. 

Oui, je veux que, baigné dans le sang de ce traître, 
Plisthène verse un jour le sang qui l’a fait naître, 

Et que le sien après, par mes mains répandu, 

Dans sa source à l’instant se trouve confondu. 
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Contre Thyestc enfin tout paroît légitime. 

Je n’arme contre lui que le fruit de son crime 
Son forfait mit au jour ce prince malheureux ; 

Il faut, par un forfait, les eu priver tous deux. 
Tliyeste est sans soupçon , et son ame abusée 
Ne me croit occupé que de l’ile d’Eub< 

Je ne suis en effet descendu dans ces li< 

Que pour mieux dérober mon secret à 
Athènes, disposée à servir ma vengeance, 

Avec moi dès long-temps agit d’intelligence; ’ 

Et son roi, craignant tout de ma juste fureur, 

De son nom seulement cherche à couvrir l'honneur. 
Du jour que mes vaisseaux menaceront Athènes, 
De ce jour tu verras Thveste dans mes chaînes : • 
Ma flotte me répond de ce qu’on m’a promis; 

Je répondrai bieutôt et du père et du fils. J* . 

E V R I S T U È N E. f'-jÉ' i 

Eh bien î sur votre frère épuisez votre haine : 

Mais du moins épargnez les vertus de Plislhène. 

* ATRÉE. 


Phsthène , né d’un sang au crime accoutumé, 

Ne démentira point le sang qui l’a formé; 

Et comme il a déjà tous les traits de sa mère, 

U auroit quelque jour les vices de son père. 
Quel peut être le fruit d’un couple iuCestueux ?. 
Moi-même j’avois cru Thycste vertueux : 

Il m’a trompé ; son fils me tromperoit de même. 
D’ailleurs, il lui faudroit laisser mou diadème; 
Le titre de mon fils l’assure de ce rang : 

Eu faudra-t-il pour lui priver mon propre sang? 
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Que dis-je? pour venger l’ail ront le plus funeste, 

En dépouiller mes fils pour le fils de Thyeste ? - . . 

C*est ma seule fureur qui prolonge ses jours; 

Il est temps désormais qu’elle en tranche le cours. 

Je veux , par les forfaits où nia haine me livre, 

Me payer desniomens que je l’ai laissé vivre. 

Que l’on approuve ou non un dessein si fatal, 

' Il m’est doux de verser tout le sang d’un rival.... 

SCÈNE IV. 

. ATRIÎE, PLISTHÈNE, EURISTIIÈNE, 
THESSàjN 7 DRE, gardes. 

ATREE. 

Mais Plisthènc paroît. Songe que ma vengeance *. 
Renferme des scGrels consacrés au silence. 

Prince , cet heureux jour, mais si lent à mon gré , 

Presse enfin un départ trop long-temps différé; 

Tout semble en ce moment proscrire un infidèle. 

Ea mer mugit au loin, et le vent vous appelle : 

• Le soldat, dont ce bruit a réveillé l’ardeur. 

Au scpl nom de son chef, se croit déjà vainqueur; 

Il 11’en attend pas moins de sa valeur suprême, 

Que ce qu’en vit Elis , Rhodes , cette île même : •• * 

• PJt moi , que ce héros ne sert point à demi , 

J’en attend^ encor plus que n’en craint l’ennemi. 

Je connois de ce chef la valeur et le zèle; 

Je sais que je n’ai point de sujet plus fidèle : 

Aujourd’hui cependant souffrez, sans murmurer, 

Que votre père encor cherche à s’en assurer. 

L’afli ont est grand, l’ardeur de s’en venger extrètae : 
Jutez-moi donc, nion fils*, par les dîcuxj par moi-même, 
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(Si le destin pour nous se déclaré jamais) 

Que vous me vengerez au gré de mes souhaits. 

' Oui, je puis m’en llattcr, je connois trop Plislhèncj 
Plus ardent que moi-même, il servira ma liaincÿ . 

A peine mon courroux égale son grand cœur : 

Il vengera son père. 

PLI STIlÈNE. 

En doutez-vous T Seigneur? 

Eh ! depuis quand ma foi vous est-elle suspecte? 
Avez-vous des desseins que mon cœur ne respecte? 
Ah ! si vous en doutiez , de mon sang le plus pur.,.. 

ATR KE. 

Mon fils , sans en douter je veux en être sûr. 
Jurez-moi qu’à mes lois votre main asservie * K 
Vengera mes ail’rons au grc de mon en\ie. -» ' 
r l i s T u È N E. 

Seigneur, je n’ai point cru que pour servir mou roi 
Il fallut exciter ni ma main ni ma foi. 

Faut-il par des sermons que mon cœur vous rassure . 
Le soupçonner, Seigneur, c’est lui faire une injure : 
Vous me verrez toujours contre vos ennemis . 
Remplir tous les devoirs de sujet et de fils. 

Oui, j’atteste des dieux la majesté sacrée 
Que je serai soumis aux volontés d’Atréej 
Que par moi seul enfin son courroux assouvi 
Fera voir à quel point je lui suis asservi. ** 

A TRES. 

Ainsi, prêt à punir l’ennemi qui m’offense, 

Je puis tout espérer de votre obéissance ; 

*Et le lâche , à mes yeux par vos mains égorgé, 

Ne triomphera plus de m’avoir outragé. ' . 
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106 atrée ET T 11 VISTI. 

Allez : que votre bras , à FAttique funeste , • ** ' 
;S’apprête à m’immoler le perfide Tliyeste. '* 
jplistuÈne. * 

Moi, Seigneur? 

atrée. ' • 

Oui, mon fils. D’oùnaît cechangemcnl.' 
Quel repentir succède à votre émpressement ? 

Quelle étoit donc l’ardeur que vous faisiez paroître? 
Trembléz-vous lorsqu’il fautme de'livrer d’un traître ? 

, PLISTUÈNE. 

Non. Mais daignez m’armer pour un emploi plusbeau: 
Je serai son vainqueur, et non pas sou bourreau. 
Songez-vous bien quel nœud vous unit l’un et l’autre ? 
En répandant son sang, je répandrois le vôtre. 

Ah ! Seigneur ! est-ce ainsi que l’on surprend ma foi? 

ATRÉE. 

Les dieux m’eu sont garans ; c’en est assez pour moi, 

ELISTUÈnE. 

Juste ciel! 

• atrée. id, • *.: 

. - J’entrevois dans votre ame interdite 

Deseci'ets sentimens dont la mienne s’irrite. 

Etouffez des regrets désormais superflus; 

Partez , obéissez , et ne répliquez plus. 

Des bords athéniens j’attends quelque nouvelle. 

Yous , cependant, volez où l’honneur vous appelle : . . 
Que ma flotte avec vous se dispose à partir; 

Et quand tout sera prêt , venez m’en avertir : 

Je veux de ce départ être témoin moi-même. : \ 


% . 




SCÈNE V. 

\ v ’ 

. PLISTHÈNE, THESSANDRE. 

- 

PLISTHENE. ’* ' | 

Qu’ai-je fai t, mal heureux ! quelle imprudence ex Irême 
Je ne sais quel effroi s’empare de mon cœur; 

Mais tout mon sang sc glace, et je frémis d’horreur.. 
Dieux, que dansmes scrmensmalgré moi j’intéresse. 
Perdez le souvenir d’une indigne promesse, 

Ou recevez ici le serment que je fais, 

En dussé-je périr , de n’obéir jamais. 

Mais pourquoi m’alarmer d’un sermentsi funeste ? 

Que peut craindre un grand cœur quand sa vertu lui reste ? 
Athènes me répond d’un trépas glorieux , 

Et j’y cours m’affranchir d’un serment odieux. 
Survivre aux maux cruels dont le destin m’accable, 

Ce seroit plus que lui m’en rendre un jour coupable, 
liai , persécuté, chargé d’un crime affreux, 

Pé voré sans espoir d’un amour malheureux 
Malgré tant de mépris que je chéris encore, 

La mort est désormais le seul dieu que j’implore ; 
Trop heureux de pouvoir arracher en un jour 
Ma gloire à mes sermeus, mon cœur à son amour ! . 

TIIESSANDRE. 

Que dites-vous, Seigneur? Quoi ! pour une inconnue., r 

PLISTHÈNE. 

Peux-tu me condamner, Thessandre? tu l’as vue. 

' -■* • * 

Non, jamais plus de grâce et plus de majesté ' 
N’ont distingué les traits de la divinité. 


lob AXKl'E ET TttVESTE. 

Sa beauté, tout enfin, jusqu’à son malheur meme; 

N’offre en elle qu’un front digne du diadème ; 

De superbes débris, une noble fierté , 

Tout en elle du sang marque la dignité. 

• Je te dirai bien plus; cette meme inconnue 
Voit mon ame à regret dans ses fers retenue ; * 

/ Et qui peut dédaigner mon amour et mon rang 

Ne peut être formé que d’un illustre sang. | 

' Quoi qu’il en soit, mon cœur charmé de ce qu’il aime. 
N’examine plus rien dans son amour ex trême. * • 

' Quel cœur n’eùt-elle pas attendri, justes dieux 1 . 

Dans l’état où le sort vint l’offrir à mes yeux, 

Déplorable jouet des vents et de l’orage, 

• Qui même en l’y poussant l’envioient au rivage-, 

Roulant parmi les flots , les morts et les débris, , 

Des horreurs du trépas les traits déjà flétris, 

Mourante entre les bras de son malheureux pète, 

Tout prêt lui-même à suivre une fdle si chère ?... I 
J’entends du bruit. On vient. Peut-être c’est le roi- 

SCÈNE VI. I 

THÉODÀMIE, PLÏSTHÈNE , THESS ANDRE , 
LÉONIDE. 


plisthène, à Thessandre. 

Mais non, c’est l'étràngére. Ah ! qu’est-ce que je voi, 
Thessandre? un soin pressant semble occuper son a nu-. 

( A Théodamie. ) 

Où portez-vous vospas? me cherchez-vous, Madame? ^ 
Du trouble où je vous vois ne puis-je être éclairfci ? 


■g. .* 

** .. • 
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ACTE I, SCENE y *1 


?ey 


T n E O D A M I E. 


w 
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C’est vous-même, Seigneur, que je chercliois ici. 
D’Athènes dès long-temps embrassant la conquête, 
On dit qu’à s’éloigner votre Üotte s’apprête; 

• Que chaque instant d’Atréc excitant le courrait, 
Pour sortir de Chalcys elle n r attend que vous. 

Si ce n’est pas vous faire une injuste prière , 

Je viens vous demander un vaisseau pour mon père. 
^Le sien, vous le savez, périt presque à vos yeux; 

Et nous n’avons d’appui que de vous en ces lieux. 
Vous sauvâtes des (lots et le père et la fille; 
Achevez de sauver une triste famille. 


r 1. 1 S T U E N E. 


' Voyez ce que je puis; voyez ce que je dois. 
i D’Atrée en ce climat tout respecte les lois; 

Il n’est que trop jaloux de son pouvoir suprême. 
Je ne puis rien ici, si ce n’est par lui-même. 

Il reverra bientôt ses vaisseaux avec soin, 

• Et du départ lui-même il doit être témoin. 
Voyez-le. Il vous souvient comme il vous a reçue 
Le jour que ce palais vous offrit à sa vue; 

Il plaignit vos malheurs, vous offrit son appui: 
Son cœur ne sera pas moins sensible aujourd’hui; 
Vous n’en éprouverez qu’une bonté facile. 

Mais qui peut vous forcera quitter cet asile? 
Quel déplaisir secret vous chasse de ces lieux ? 
Mon amour vous rend-il ce séjour odieux ? À • 
Ces bords sont-ils pour vous une terre étrangère? 
vfï’y. reverra-t-ou plus ni vous ni votre père ? 


* 
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1TREE ET THïESTE. 

Quoi est son nom, le vôtre? où portez-vons vos.pas? 
Ne connoîtrai-je enfin de vous que vos appas ? 


teeodamie. 


Seigneur, trop de bonté pour nous vous intéresse. 
Mon nom est peu connu ; ma patrie est la Grèce; 
Ét j’ignore en quel lieu, sortant de ces climats, 
Mou père infortuné doit adresser ses pas. 


PLISTHEKE. 




Je ne vous presse point d’éclaircir ce mystère r 
Je souscris au secret que vous voulez m’en faire. 
Abandonnez ces lieux , ôtez-moi pour jamais 
Ledangercux espoir de revoir vos attraits; 

Fuyez un malheureux; punissez-le, Madame, 

• U’oser brûler pour vous de la plus vive flamme: 

Et moi , prêt d’adorer jusqu’à votre rigueur, 
J’attendrai que la mort vous chasse de mon cœur; 
C’est , dans mon sort cruel , mon unique espérance. 
Mon amour cependant n’a rien qui vous offense , 

Le ciel m’en est témoin; et jamais vos beaux yeux 
N’ont peut-être allumé de moins coupables feux: 

. Ce cœur, à qui le vôtre est toujours si sévère, 
N’offrit jamais aux dieux d’hommage plus sincère. 

.* Inutiles respects ! reproches superflus! 

Tout va nous séparer ; je ne vous verrai plus. 

Adieu, Madame, adieu: prompt à vous satisfaire, 

Je reviendrai pour vous m’employer près d’un père : 
Quel qu’en soit le succès, je vous réponds du moins, 
Malgré votre rigueur , de mes plus tendres soins. 
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AÇTE 1, SCENE VII. 


III 




SCÈNE Y 1 1. 


THÉODAMIE, LËONIDE. 


V. 


T U EO D AM I E. 

Ou sommes-nous, hélas! ma chère Léonide ? 

Quel astre injurieux en ces climats nous guide? 

O vous qui nous jetez sur ces bords odieux , 
Câchez-nousau tyran qui règne dans ces lieux, 
Dieux puissans! sauvez-nous d’une main ennemie.’ 
Quel séjour poar Thyeste et pour Théodamie ! 

Du sort qui nous poursuit vois quelle est la rigueur. 
Atrée, après vingt ans rallumant sa fureur , 

Sous d’autres intérêts déguisant ce mystère , 

Arme pour désoler l’asile de son frère. 

L’infortuné Thyeste , instruit de ce danger , : 

• A son tour en secret arme pour se venger, 

Flatté du vain espoir de rentrer dans Mycènes 
Tandis que l’ennemi vogucroit vers Athènes, 

Ou pendant que Chalcys , par de puissans efforts , 
Retiendroit le tyran sur ces funestes bords. 

Inutiles projets ! inutile espérance! = . ’ 

L’Euripe a tout détruit j plus d’espoir de vengeance: 
Et c’est ce même amant, ce prince généreux 

Sans qui nous périssions sur ce rivage affreux, 

Ce prince à qui je dois le salut de mon père , 

Qui, la foudre à la main, va combler sa misère! 
Athènes va tomber , si , pour comble de maux, 

• Thyeste dans ces murs n’accable ce héros. • '• •- 
Trop heureux cependant, si de File d’Eubée 

Tl pouvoit s’éloigner sans le secours d’Atrçc! . •* 


i 
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» fi ATnÛ: ET TtlYESTE. ACTE I , SCF.XE VIT. 

Sauvez-l’en s’il sepeut, grands dieux, î Votre courroux 
.Poursuit-il des mortels si semblables à vous? 

Ciel , puisqu’il faut punir , venge-toi sur son frère: 

Atrée est un objet digne de ta colère. 

Je tremble à chaque pas que je fais en ces lieux. 

Hélas! Thyeste en vain s’y cache à tous les yeux; 
Quoiqu’absent dès long-temps, on peut le recounoître ; 
Heureux que sa langueur l'empêche d’y paroître ! 

1. É ON IDE. 

Espérez du destin un traitement plus doux; 

Que craindre d’un tyran , quand son fils est pour vous ? 
Attendez tout d’un cœur et généreux et tendre : 

La main qui nous sauva peut enedr vous défendre. 
Tout n’est pas contre vous dans ce fatal séjour r 
Puisque déjà yos yeux y donnent de l’amour. 

T II É O D A AI l E. 

Ne comptes-tu pour rien un amour si funeste ? . 

Le fils d’Atrée aime.r la fille de Thyeste l , 

Hélas ! si cet amour est un crime pour lui , 

Comment nommer le feu dont je brûle aujourd’hui ? 
Car enfin ne crois pas que j’y sois moins livrée : 4 

La fille de Thyeste aime le fils d’Atrée: 

Contre tant de vertus mon cœur mal affermi 
Craint plus en lui l’amant qu’il ne craint l’ennemi. 

Mais mon père m’attend ; allons lui faire entendre, 
Pour un départ si prompt, le parti qu’il faut prendre : 
Heureuse cependant, si ce funeste jour 
Ne voit d’autres malheurs que ceux de notre amour ! 


• •* * ^PT- 




ACTE SECOND. 


. * SCÈNE I. 

' T II Y ESTE, THÉOn AMIE, LÉO NI DE. 


T H Y ESTE. 


Cje n’est plus pour tenter une grâce incertaiuo. 
Mais, avant sou départ , je voudrois voir Plisthèrfc: 
Léonide, sachez s’il n’est point de retour. 

* 0 * • ■ %L ‘ - 4' k “ t, 

S C È N E 1 1. 


TIIYESTE, THEODAMIE. 


* V 


TU Y ESTE. •*. fj*’ 

Ma fille , il faut songer à fuir de ce séjour: 

Tout menace à la fois l’asile de Thyeste ; 

Défendons ! s’il sc peut , le seul bien qui nous reste. 
D’un père infortuné que prétendent vos pleurs? 
Voulez-vous dans ceslieux voir combler mes malheurs? 
Pourquoi, sur mes désirs cherchant à me contraindre? 
Ne point voir le tvrarr ? Qu’en avez-vous «craindre ? 
Sans lui, sans son secours , quel sera mon espoir ? 

V ous voyez que Plisthèue est ici sans pouvoir , 

Qu’il va bientôt voguer vers le port de Piréc; 
Voulez-vous qu’à ma fuite il en ferme l’entrée ?. 

J,a voile se déploie et flotte au gré des vents; 

* Laissez-moi profiter de ces heureux instants. 
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ATHEE ET THYESTE. 


Voyez, puisqu’il le fai^t, le redoutable Atrée : 

Si sa flotte une fois abandonne l’Eubée , 

Par quel autre moyen me sera-t-il permis 
De sortir désormais de ces lieux ennemis ? 

THÉODAM1E. 

Ne précipitez rien : quel intérêt vous presse ? 
Pourquoi, Seigneur, pourquoi vous exposer sans cesse? 
A peine enfin sauvé de la fureur des eaux , 

Ne vous rejetez point dans des périls nouveaux. 

A partir de Chalcys le tyran se prépare ; . - 

Les vents vont de cette île éloigner ce barbare : ÿ * 
D’un secours dangereux sans tenter le hasard, 
Cachez-vous avec soin jusques à son départ. 

THYESTE. 

Ma fille, quel conseil! Eh quoi! vous pouvez croire 
Que je veuille à mes jours sacrifier ma gloire ! -• • 

Non , non , je ne puis voir désoler sans secours 
Des États si long-temps l’asile de mes jours. 

Moi , qui ne prétendois m’emparer de Mycènes 
Que pour forcer Atrée à s’éloigner d’Athènes, • 
Je l’abandonnerois lorsqu’elle va périr ! 

• Non, je cours dans ses murs la défendre, ou mourir. •„ 
Vous m’opposez en vain l’impitoyable Atrée: H 
■ Peut-il me soupçonner d’être en cette contrée? 

Sans appui, sans secours, sans suite dans ces lieux_, 

Suns éclat qui sur moi puisse attirer les yeux, 

\ Dans l’état où m’a mis la colère céleste, 

Hélas! et qui pourroit reconnoitre Thyeste? 

Voyez doue le tyran : quel que soit son courroux, 

C’est assez que mou cœur n’en craigne rien pour vous,. 


1 
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ACTE TI, SCÈNE I T. I 

MA' fille. Vous savez que sa main meurtrière 
Ne poursuit point sur vous le crime d’une mère : 
C’est moi seul, c’est Ærope enlevée à ses vœux, 

Et vous ne sortez point de ce sang malheureux. 
Allez : votre frayeur, qui dans ces lieux m’arrête, 
Est le plus grand péril qui menace ma tête. \ * 
Demandez un vaisseau; quel qu’en soit le danger, 
Mon cœur au désespoir n’a rien à ménager. 

tue'odamie. 

• . * • _* 1 f'f,'* 

AU! périsse plutôt l’asile qui nous reste, - Jj . 
Que de tenter, Seigneur, un secours si funeste! 

TH YESTE. 

En dussé-je périr, songez que je le veux. 
Sauvez-moi par pitié de ces bords dangereux : . 

Du soleil à regret j’y revois la lumière; 

Malgré moi le sommeil y ferbne ma paupière. 

De mes ennuis secrets l ien n’arrête le cours : 

Tout à de tristes nuits joint de plus tristes jours. • 
Une voix, dont en vain je cherche à me défendre, 
Jusqu’au fond démon cœur semble se faire enteudre : 
J’en suis épouvanté. Les songes de la nuit *' # 
Ne se dissipent point par le jour qui les suit : 
Malgré ma fermeté, d’infortunés présagés 
Asservissent mon ame à ces vaincs images. 

Cette nuit même encor, j’ai senti dans mon cœur *• 
Tout ce que peut un songe inspirer de terreur. 

Près de CÔ5 noirs détours que la rive infernale 
Forme à replis divers dans cette île fatale, 

J’ai cru long-temps errer parmi des cris affreux 
<^uedes mânes plaintifs poussoienl jusques aux. deux . 
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ATR] E Et THYESTE. 




Parmi ccs tristes voix , sur ce rivage sombre , 

J’ai cru d’Ærope en pleurs entendre gémir l’ombre 
Bien plus, j’ai cru la voir s’avancer jusqu’à moi, 
Mais dans un appareil qui me. glaçoit d’effroi. 
«Quoi !tu peux t’arrêter dans ce séjour funeste ! 

• Suis-moi , m’a-l*elle dit, infortuné Thyeste. » • . 

Le spectre , à la lueur d’un triste et noir flambeau, 
A ces mots m’a traîné jusque sur son tombeau. •' 

. J’ai frémi d’y trouver le redoutable Atrée, 

Le geste menaçant et la vue égarée, 

Plus terrible pour moi , dans ccs cruels montons , 
Que le tombeau , le spectre et ses gémissemens. 

J’ai cru voir le barbare entouré de furies: 

Un glaive encor fumant arrnoit ses mains impies; 
Et, sans être attendri de ses cris douloureux , 

Il sembloit dans son sang plonger un malheureux. 
Ærope à cet aspect , 'plaintive et désolée, 

• De ses lambeaux sanglans à mes yeux s’est voilée. 
Alors j'ai fait, pour fuir, des efforts impuissans; 
L’horreur a suspendu l’usage de mes sens: 

A mille affreux objets l'arae entière livrée, 

, Ma frayeur m’a jeté sans force aux pieds d’ Atrée. 

Le cruel d’une main sembloit m’ouvrir le flanc , 

. Et de l’aftitre à longs traits m’abreuver denton sang. 
Le flambeau s’est éteint , l’ombre a percé la terre, 

• Et le songe a fini par un coup de tonnerre. 

T H É O D AMIE. ^ * • 

D’un songe si cruel quelle que soit l’horreur, 

Ce fantôme peut-il troubler votre grand cœur? 
C’est une illusion.... 
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-ACïE II, SC'liNE'llI. I 17 

V V T U Y ES ï JE. . U- > ï- , 

• J’en croirois moins un songe , 
Sans les ennuis secrets où ma douleur me plonge. j;'j 
J’en crains plus du tyran qui règne dans ces lieux, 
Que d’un songe si triste, et peut-être des dieux. 

Je ne conuois que trop la fureur qui l’entraîne. 

T U É O D A M I E. 

Vous connoissez aussi les vertus dePlistliène 

TH Y ESTE. 

Quoiqu’il soit né d’un sang que je ne puis aimer, 

Sa géuérosité me force à l’estimer. 

Ma fille , à ses vertus je sais rendre justice : 

Des fureurs du tyran son fils n’esl poiut complice. 

Je sens bien quelquefois que je dois le haïr; 

Mais mou cœur sur ce point a peine à m’obéir. 
Hélas ! et plus je vois ce généreux Plisthène , 

Plus j’y trouve des traits qui désarment ma haine. 
Mou cœur, qui cependant craiuldelui trop devoir, 
Ki ne veut ni ne doit compter sur son pouvoir.... 
Quoique sur sa vertu vous soyez rassurée, 

Je suis toujours Thyeste, et lui le fils d’Atrée.... 

Je crois voir le tyran ; je vous laisse avec lui. 

Ma fille, devenez vous-même notre appui; 

Tentez tout sur le cœur de mon barbare frère : 
Songez qu’il faut sauver et vous et votre père. 

SCÈNE III. 

ATRÉE , THÉODAMIE , EURISTHÈNE , 
ALCIMÉDON, LÉONIDE, c.ardes. 

• > -»•'* ALCIMÉDON. , 

Vous tenteriez, Seigneur, un inutile effort; ‘ï , 

10 
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11$ * ATREE LT Tfl Y ESTE. 

Je le sais d’un vaisseau qui vient d'entrer au port. 
On ne sait s’il a pris la route de Mj cènes, 

Mais depuis pics d’un mois il n’est plus dans Athènes. 
Vous en pourrez vous-même être mieux éclairci, 
Le chef de ce vaisseau sera bientôt ici. 

J , 

A T R DE. 

Qu’il vienne, Alcimédon : allez, qu’on me l’amène; 
Je l’attends. Avec lui faites venir Plistliène ; 

Il doit être déjà de retour en ces lieux. 


.«A 


SCÈNE IV. 

ATRÉE, THÉODAMIE, LÉONIDE, 
EURISTHÈNE, gardes. 


atrée, à T/iéodamie, 

Madame, quel dessein vous présente à mes veux? 

THEODAMIE. 

Prête à tenter, Seigneur, la route du Bosphore , 
Souffrez qu’une étrangère aujourd’hui vous implor.e- 
J’éprouve dès long-temps qu’un roi si généreux 
Ne voit point sans pitié le sort des malheureux,. 

Sur ces bords échappée au plus cruel naufrage, ... 
Les flots de mes débris ont couvert ce rivage. 

Sans appui, sans secours dans ces lieux écartés,. 
J’attends tout désormais de V 03 seules bontés. 

Vous parûtes sensible au destin qui m’accable r • 
Puis-je espérer, Seigneur, qu’un roi si redoutable 
Daigne , de mes malheurs plus louché que les dieux r 
M’accorder un vaisseau pour sortir de ces lieux ?* 
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ACTE II, SCENE 1 V .• t " *19 

ATRÉE. - . gr **jk 


Puisque la mer vous laisse une libre retraite, 
Ordonnez , et bientôt vous serez satisfaite ; 
Disposez de ma Hotte avec autorité. 

Un vaisseau suifit-il pour votre sûreté? 

Prête à sortir des lieux qui sont sous ma puissaneë , 
Où vous conduira-t-il ? É 


THEOD AMIE. 


Seigneur, c’est à Byzance 
Que je prétends bientôt, au pied de nos autels, 

Du prix de vos bienfaits charger les immortels. 

ATRÉE. 

Mais Byzance, Madame, est-ce votre patrie? 

TIlÉODAMIE. Jf. , -■ 

Npu j j’ai reçu le jour non loin de la Phrygie. 

ATREE. t • 

Par quel étrange sort, si loin de ces climats, 

Vous retrouvez-vous donc dans mes nouveaux Etats? 
Ce vaisseau que les vents jetèrent dans l’Eubéc 
Sortoit-il de Byzance, ou du port de Pirée? 

Eu vous sauvant des flots, mon fils (je m’en souviens) 
fifd trouva sur ces bords que des Athéniens. 

TUÉODAMI E. 

Peut-être, comme nous le jouet de l’orage, 

Ils furent comme nous poussés sur ce rivage 1 
Mais ceux qu’en ce palais a sauvés votre fils 
■ Ko sont point nés, Seigneur, parmi vos ennemis* 

ATRÉE. 

Ma is. Madame, parmi cette troupe étrangère, . ’ 
T?lislhène sur ces bords rencontra votre père : .4?.^ 
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.120 ATREE ET T II Y E S T E. 

Dédaigne-t-il un roi qui devient son appui ? 

D’où vient que devant moi vous paroissez sans lui? 

TH EOD A MI E. 

Mon père infortuné, sans amis, sans patrie r 
Traîne à regret, Seigneur , une importune vie r 
Et n’est point en état de paroître à vos yeux. 

ATREE. 

Gardes, faites venir l’étranger en ces lieux. 
{Quelques gardes sortent.) 

, théodamie. - -, 

On doit des malheureux respecter la misère. 

A T R É E. 

Je veux de ses malheurs consoler votre pèrej 
Je neveux rien de plus... Mais quel est votre effroi? 
Votre père, Madame, est-il connu de moi? 

^A-t-il quelques raisons de redouter ma vue? 
Quelle est donc la frayeur dont je vous vois émue? 

TUÉOD AMIE. 

' Seigneur, d’aucun effroi mon cœur n’est agité : 
Mon père peut ici paroître en sûreté. 

Hélas ! à se cacher qui pourroit le contraindre? 
Etranger dans ces lieux, eh ! qu’aur oit-il à craindre? 
A ses jours languissans le péril attaché 
Le retenoit, Seigneur, sans le tenir caché. 

SCÈNE V. 

a'trée, THYESTE, théodamie, 

LÉONIDE, EURISTHÈNE, GARDES. 
théodamie, à part. 

Le voilà : je succombe, et me soutiens à peine. • • 
Dieux, cacliez-le au tyran, ou ramenez Plisthène. 
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. ATHÉE. . ' , 

Etranger malheureux que le sort en courroux, 
Lassé de te poursuivre, a jeté parmi nous, 

Quel csi ton nom , ton rang ? Quels humains t'ont vu naître 
T n Y ES TE. 

Les Thraces. 

ATHÉE. 

Et ton nom ? . 4 \ . 

T H Y E S T E. 

Pourriez-vous le connoîlrc ? 

Philoclète. 

ATRÉE. 

Ton rang ? 

i n y ï s T i. 

Noble, sans dignité, 

Et toujours le jouet du destin irrité. 

atrée. t ■ ’* 

Où s’adressoient tes pas? et de quelle contrée 
Revenoit ce vaisseau brisé près de l’Eubée ? 

TH veste. 

DeSestos; et j’allois à Delphes implorer 
Le dieu dont les rayons daignent nouséclaircr. 

ATREE. 

Et tu vas de ces lieux ?... 

TH Y EST E. 

Seigneur, c’est dans l’Asie 
Que je vais terminer ma déplorable vie , 

Espérant aujourd’hui que de votre bonté ‘ i 
J’obtiendrai le secours que les flots m’ont ôté. ' 
Daignez... 


A 


YTi. ■ ATR EE ET THYESTE. . * 

S % / ATR EE. • 

Quel son de voix a frappé mon oreille? 

Quel transport tout h coup dans mon cœur seréveille? 
D’où naissent à la fois des troubles si puissans? 

Quelle soudaine horreur s’empare de mes 9ens? " • 
Toi qui poursuis le crime avec un soin extrême, 

Ciel, rends vrais messoupçons, et que ce soit lui-même l 
Je ne me trompe point, j’ai reconnu sa voix; 

VoiJàses traits encore: ah! c’est lui que je vois. 

Tout ce déguisement n’est qu’une adresse vaine; 

Je le reconnoî trois seulement à ma haine. 

11 fait pour se cacher des efforts superflus : 

C’est Thy este lui-même , et je n’en doute plus. 

TH Y ESTE. 

Moi Thyeste, Seigneur! 

* j -ÿ, w - y atrée. •*' 

Oui , toi-même, perfide : . 

Je 11 e le sens que trop au transport qui me guide; 

Et je hais trop l’objet qui paroîtà mes yeux, 

Pour que tu ne sois point ce Thyeste odieux. 

Tu fais bien de nier un nom si méprisable: 

Eu est-il sous le ciel uu qui soit plus coupable? 

T U Y E S T E. • . r 

• ar* • . » ■ > ' , » • # t • m 

Eh bien ! reconnois-moi : je suis ce que tu veux f 
Ce Thyeste ennerrii , ce frère malheureux. 

Quand même tes soupçons et ta haine funeste 
N’eussent point découvert l’infortuné Thyeste, 
Peut-être que la mienne, esclave malgré moi, 

Aux dépens de tes jours m’eût découvert à toi. 


« » 
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m ~~ ATREE. 

Ali ! traître ! c’en est trop : le courroux qui m’anime 
T’apprendra si je sais comme on punit un crime. . . * 
Je rends grâces au ciel qui te livre en mes mains: 

Sans doute que les dieux approuvent mesdesseins, 
Puisqu’avec ma fureur leurs soins d’intelligence 
T’amènent dans des lieux tou t pleins de ma vengeance. 
Perfide, tu mourras: oui, c’est fait de ton sort; 

Ton nom seul en ces lieux est l’arrêt de ta mort. 

Rien ne t’en peut sauver, la foudre est toute prête; 
J’ai suspendu long-temps sa chute sur ta tête: 

Le temps, qui t’a sauvé d’un vainqueur irrité,' 

A' grossi tes forfaits par leur impunité. tf - 

THYESTE. •’ 

Que tardes-tu, cruel, à remplir ta vengeance? *?'•- 
Attends-tu de Thyesle une nouvelle offense? 

Si j’ai pu quelque temps te déguiser mon nom, 

Le soin de me venger en fut seul la raison : 

Ne crois pas que la peur des fers ou du supplice 
Ait à mon cœur tremblant dicté cet artifice. , 
Ærope par ta main a vu trancher ses jours; 

La même main des miens doit terminer le cours : 

Je n’en puis regretter la triste destinée. 

Précipite, inhumain, leur course infortunée, 

Et sois sûr que contre eux l’attentat le plus noir 
N’égale point pour moi l’horreur de te revoir. 

ATRÉE. 

Vil rebut des mortels, il te sied bien encore 
l)e braver dans les fers un frère qui t’abhorre! 
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Holà, gardes, à moi! 
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A T E EE ET T ü Y E 6 TE. 
theodamie, a Alrce. 
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>: Que faites-vous, Seigneur? 

Dieux ! sur qui va tomber votre injuste rigueur? 

Ne suivrez-vous jamais qu’une aveugle colère? 

Ah ! dans un malheureux reconnoisscz un frère i 
Que sur ses noirs projets votre cœur combattu 
Ecoute la nature, ou plutôt la vertu. 

Immolez donc, Seigneur, et le père et la fdle ; 
Baignez-vous dans le sang d’une triste famille, 
Tliyeste , par vous seul accablé de malheurs, 

Peut-il être un objet digne de vos fureurs. 

ATHÉE. 

Vous prétendez en vain que mon cœur s’attendrisse. 
Qu’on lui donne la mort, gardes : qu’on m’obéisse j 
De son sang odieux qu’on épuise son flanc... 

(Bas, à pari.) . 

Mais non: une autre main doit verser tout son sang. 
Oubliois-je?... Arrêtez. Qu’on me cherche Plisthène. 

-j* - * • t^ B 1 

SCÈNE VI. 

ATRÉE,THYESTE, PLISTHÈNE, THEODAMIE, 
EURISTHÈNE, LÉONIDE, TIIËSSANDRE , 

GARDES. 

plisthène , à Atrëe. 

Ciel! qu’cst-ce que j’entends? quelle fureur soudaine. 
De votre voix, Seigneur, a rempli tous ces lieux? 

Qui peut causer ici ces transports furieux? 

theod amie , a Plisthène. \* 

Ces transports où l’emporte une injuste colère 
Ne menacent, Seigneur, que mon malheureux pèrç. 

■ ' Sauvcz-Ie , 


Ha 
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Sauvez-le, s’il se peut des plus funestes coups. 
tlistiiÈne. 

Votre père, Madame! ô ciel! que dites-vous? 

( A A Crée. ) * 

A l’immoler, Seigneur, quel motif vous engage ? 

De quoi l’accuse-t-orr? Quel crime , quel outrage * ' 
‘'•De l’hospitalité vous fait trahir les droits ? 

Auroh-il à son tour violé ceux des rois ? 

Etranger daus ceslieux, que vous a-t-il fait craindre, . 
A le priver du jour qui puisse vous contraindre? 

/ ATREE. 'A 

Etranger dans ceslieux ! que tuleconnois mal! 

De tous mes ennemis tu vois le plus fatal. 

C’est de tous les humains le seul que je déteste, • 

Un perfide, un ingrat; eu un mot, c’est Tliyeste. 

plisthene. ^ ' 

Qu’ai-je entendu, grands dieux! lui Thycste, Seigneur 
Eh bien ! en doit-il moins fléchir votre rigueur ? . * 

Calmez, Seigneur, calmez cette fureur extrême. 

ATRÉK. 

Que vois-je? quoi ! mon fils armécontre moi-même! 
Quoi! celui qui devroit m’en venger aujourd’hui 
Ose , à mes yeux encor, s’intéresser pour lui ! 

Lâche , c’est donc ainsi qu’à ton devoir fidèle 1 
Tu disposas ton bras à servir ma quci^lle? 

PEISTHENE. 

Plutôt mourir cent fois ; je n’ai point à choisir : 

Dans mon sang, s’il le faut, baignez-vous à loisir. 
Seigneur, par ces genoux que vptre fils embrasse, 
EtÉTERTOlHE. ToHlC VIII. . 
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li6 • ATHÉE ET THYESTE. *. . 

Accordez à mes vœux cette dernière grâce. • • 
Après l’avoir sauvé des ondes en courroux , 

M’en coùtcra-t-il plus de le sauver de vous? 

A mes justes désirs cjue vos transports se rendent. 
Voyez quel est le sang que mes pleurs vous demandent : 
C’est le vôtre, Seigneur, non un sang étranger. 

C’est en lui pardonnant qu’il 1 faut vous eu venger. 

. 

ATRÉE. 

ft J . ... f • 

% m , r * , 

Le perfide! si près d’éprouver nia vengeance. 
Daigne-t-il seulement implorer ma clémence ? 

THYESTE. . ~ 

Que pourroit me servir d’implorer ton secours, 

Si ton cœur qui me hait veut me haïr toujours? 

Eh ! que n’ai-je pas fait pour fléchir ta colère? 

Qui de nous deux , cruel! poursuit ici son frère? 
Depuis vingt ans entiers , que n’airje point tenté 
Pour calmer les transports de ton cœur irrité? 
Surmonte , comme moi, la vengeance et la haine j 
Règle tes soins jaloux sur les soins de Plisthène ; 

Et tu verras bientôt, si j’en donne ma foi. 

Que tu n’as point d’ami plus fidèle que moi. 

ATRÉE. ' 

Quels seront tes garants, lorsque le nom de frère 
N’a pu garder ton cœur d’un amour téméraire? 
Quand je t’ai vu souiller par tes coupables feux ' 

Les autels où l’hymen alloit combler mes vœux ^ • 
Que peux-tu m’opposer qui parle en ta défense? 

Les droits de la nature , ou bien de l’innocence ? 


ACTE II, SCENE VI. 
T U Y E S T E. 
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Ne me reproche plus mon crime ni mes fèux; 

• Tu m’as vendu Lieu cher cet amour malheureux. 
Pour t’attendrir enfin, auteur de ma misère, 
Considère un moment tou déplorable frère. 

Que pcux-tu souhaiter qui te parle pour moi? 
Regarde en quel état je parois devant toi. 

P LIST HÈNE. 

Ah! rendez-vous, Seigneur; je voisque la nature 
Dans votre cœur sensible excite un doux murmure: 
Ne la combattez point par des soins odieux; 

Elle n’inspire rien qui ne vienne des dieux. 

C’est votre frère, enfin ; que rien ne vous arrête : 
De sa fidélité je réponds sur ma tète. 

ATRe'e. 

Plisthène, c’en est fait; je me rends à ta voix; 

Je me sens attendri pour la première fois. 

Je veux bien oublier une sanglante injure. 
Thyeste , sur ma foi que ton cœur se rassure ; 

De mon inimitié ne crains point les retours; 

Ce jour même en verra finir le triste cours. 

J’en jure par les dieux , j’en jure par Plisthène; 

' C’est le sceau d’une paix qui doit finir ma haine. 
Ses soins et ma pitié te répondront de moi, 

Et mon fils à son tour me répondra de toi : 

Je n’en demande point de garant plus sincère.^ 
Prince, c’est donc sur vous que s’en repose un père 

• Allez ; et que ma cour, témoin de mon courroux, 
Soit témoin aujourd’hui d’un entretien plus doux. 


* • 
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% SCÈNE VII. 

ATRÉE, EURISTHÈNE, gardes, 
atrée. 

• *. ,K * ' ■ - J • - ' •■*%. * . ' r _ # 

Toi , fais-les avec soin observer, Euristhcne; 
Disperse les soldats les plus chers à Plislhcne; 
Ecarte les amis de cet audacieux; 

El viens, sans t’arrêter, me rejoindre en ces lieux. 


' * 



FIN DU SECONB ACTE. 
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ACTE TROISIÈME. 


SCÈNE I. 

'f ‘ * V ' ' r ‘ 

ATRÈE, EURISTHÈNE. 

■ i V ■** _ 

r ATHÉE. 

Kxfin, grâces aux dieux, je tiens en ma puissance 
Le perfide ennemi que poursuit ma vengeance: 
On l’observe en ces lieux , il ne peut échapper j 
La main qui l’a sauvé ne sert qu’à le tromper. 
Vengeons-nous j il est temps que ma colère éclate; 
Profitons avec soin du moment qui la flatte ; 

El que l’ingrat Thyestc éprouve dans ce jour 
Tout ce que peut un cœur trahi dans son amour. 

EÜRISTUÈNE. 

Eh ! qui vous répondra que l*listhène obéisse , 

. * Que de cette vengeance il veuille être complice? 

' Ne vous souvient-il plus que, près de la trahir, 

Il n’a point balancé pour vous désobéir? 

ATHEE. 

Il est vrai qu’au refus qu’il a fait de s’y rendre 
Je me suis vu contraint de n’oser l’entreprendre . 
D’en différer enfin le moment malgré moi. 

Mais qui l’a pu porter à me manquer de foi ? 
N’avoit-il pas juré de servir ma colère ? 

Tant de soins redoublés pour la fille et le père 
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Ne sont-ils les effets que d’un cœur généreux? 

Non, non :1a source en est dans un cœur amoureux. 
Tant d’ardeur à sauver cette race ennemie 
Me dit trop que Plisthène aime Théodamie. 

Je n*en puis plus douter : il la voit chaque jour; 

• .11 a pris dans ses yeux ce détestable amour. 

Et je m’étonne encor d’une ardeur si funeste ! 

Que pouvoit-il sortir d’Ærope et de Thyeste , 
Qu’un sang qui dùtun jour assouvir mon courroux? 
Le crime est fait pour lui, la vengeance pour nous. 
Li vrons-le aux noirs forfai Is où son penchant le gu ide ; 
Joignons à tant d’horreui l’horreur d’un parricide. 
Puis-je mieux me venger de ce sang odieux , 

Que d’armer contre lui son forfait et les dieux ? 
Heureux qu’en ce moment le crime de Plisthcne 
Me laisse sans regret au courroux qui m’entraîne ! 
Qu’il vienne seul ici. 

SCÈNE II. 


ATHEE. ‘ • 

Le soldat écarté 

Permet à ma fureur d’agir en liberté. 

'De son amour pour lui ma vengeance alarmée 
Déjà loin de Chalcys a dispersé l’armée : 

Tout ce que ce palais rassemble autour de moi 
Sont autant de sujets dévoués à leur roi. 

Mais pourquoi contre un traître exercer mapuissance ? 
Son amour me répond de son obéissance. ■%' 

Par un coup si cruel je m’en vais l’éprouver ; 

Et de si près encor je m’en vais l’observer, 
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Quemafgré tous ses soins, ma vengeance assurée 
gavera par ses mains les injuresM Atree. 

SCÈJNE III. 

-V • '->> 1 

ATRÉE, PLISTHÈNE. 

A T R É E , bas. 

S e le vois; et pour peu qu’il ose la trahir , 

Je sais bien le secret de le faire obéir. 

{Haut.) 

Lassé des soins divers dont mon cœur est laproic, 
Prince , il faut à vos yeux que mon cœur se déploie. 
Tout semble offrir ici l’image de la paix^ 

Cependant ma fureur s’accroît plus que jamais. 
L’amour , qui si souvent loin de nous nous entraîne , 
N’cstpoint dans sesretours aussi prompt que la haine. 
J’avois cru par vos soins mon courroux étouffé; 

Mais je sens qu’ils n’en ont qu’à demi triomphé. 

Ma fureur désormais ne peut plus se contraindre : 

Ce n’est que dans le sang qu’cllepourras’étciudre; 

Et j’attends que le bras chargé de la servir, 

Loin d’arrêter son cours, soit prêt à l’assouvir. 
Plisthène , c’est à vous que ce discours s’adresse. 
J’avois cru , sur la foi d’une simple promesse , 

Voir tomber le plus fier de tous mes ennemis : 

Mais Plisthène tient mal ce qu’U m’a voit promis; 

Et , bravant sans respect et les dieux cl sou père , 
Son cœur pour eux et lui n’a qu’une foi légère. * # 

P.L1STHENE. 

Où sont vos ennemis? j’avois cru que la paix • 
Ne vous en laissoitpointà craindre eu ce palais : 
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Je u’y vois que des cœurs pour vous remplis de acte 
Et qu’un (ils, pour son roi , respectueux , fidèle, 

Qui n’a point mérité ces cruels traitemens. 

Où sont vos ennemis? et quels sont mes sermens? 

AT R ÉE. 

Où sont mesennemis? Ciel ! que viens-je d’entendre? 
Thyeste est dans ceslieux, et l’on peut s’y méprendre! 
Vous deviez l’immoler à mon ressentiment: 

Voilà mon ennemi, voilà votre serment. 

PLISTEÈWE. 

Quelle que soit la foi que je vous ai jurée, 

J’aurois cru que la vôtre eût été plus sacrée; 

Qu’un frère dans vos bras , à la face des dieux, 

M’eût assez acquitté d’un serment odieux. 

D’un pareil souvenir ma vertu me dispense » ‘ 

Je ne me souviens plus que de votre clémence. 

Mon devoir a ses droits, mais ma gloire a les siens; 

Et vos derniers sermons m’ont dégagé des miens. 

A T R E E. 

Sans vouloir dégager un serment par un autre, 
Veux-tu que touslesdeuxnous remplissions le nôtre? 
Et tu verras bientôt, si j’explique le mien, 

Que ce dernier serment ajoute encore au tien. 

J’ai juré par les dieux , j’ai juré par Plisthène , 

Que ce jour qui nous luit mettroit lin à ma haine. 
Fais couler tout le sang que j’exige de toi , 

Ta main de mes sermens aura rempli la foi. 

Regarde qui de nous fait au cfel une injure , 

Qui de nous deux enfin est ici le parjure. 
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Ali ! Seigneur, puis-je voir votre cœur aujourd’hui 
Descendre à des détours si peu dignes de lui? 

Non, par de feints sermensje necroispoint qu’Atrc'e 
Ait pu braver des dieux la majesté sacrée , 

Se jouer de la foi des crédules humains, 

Violer en un jour tous les droits les plus saints. , 
Enchante d’une paix si long-temps atteuduc, 

Je vous louois déjà de nous l’avoir rendue ; 

Et je m’applaudissois , dans des momens si doux , 
D’avoir pu d’un héros désarmer le courroux : 
J’admirois un grand cœur au milieu de l'offense, 

Qui , maître de punir, méprisoit la vengeance. 
Thyestc est criminel, voulez-vous l’être aussi ? 
Sont-ce là vos scrmens ? Pardonnez-vous ainsi ? ■» 

ATR1ÎE. 

Qui? moi lui pardonner! Les Gères Euménides * . 
Du sang des malheureux sont cent fois moins avides, 
Et leur farouche aspect inspire moins d’horreur 
Que Thyeste aujourd’hui n’eu inspire à mon cœur. 
Quels que soient mes sermens, trop de fureur m’anime. 
Pcrlide , il te sied bien d’oser m’en faire un crime! 
Laisse là ces sermens ; si j’ai pu les trahir, 

C’est au ciel d’en juger, à toi de m’obéir. 

Dans un fds qui faisoit ma plus chère espérance, 

Je ne vois qu’un ingrat qui trahit ma vengeance. : 

• Plisthène est un héros, son père est outragé ) ■ * 

Tl a de la valeur, je ne suis pas vengé ! 

Ah! ne me force point dans ma fureur extrême, > - 
Que sais-je? hélas! peut-être à t’immoler toi-même: 


». i 
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Car enfin, puisqu’il faut du sang à ma fureur, • 
Malheur à qui trahit les transports de mon cœur! 

PLISXnÈKE. 

Versez le sang d’un fils, s’il peut vous satisfaire; 
Mais n’en attendez rien à sa vertu contraire. 

S’il faut voir votre affront. par un crime efface', 
Je ne me souviens plus qu'ou vous ait offensé. 
Oui, Seigneur; et ma main, loin d’être meurtrière 
Défendra contre vous les jours de votre frère. 
Seconder vos fureurs, ce seroit vous trahir ; 
Votre gloire m’engage à vous désobéir. 

atrée. 

Enfin j’ouvre les yeux; ta lâcheté, perfide , 

Ne me fait que trop voir l’intérêt qui te guide; 
Tu trahis pour Tliyeste et les dieux et ta foi : 

Ce n’est pas d’aujourd’hui qu’il est connu de toi. 
Ose encor me jurer que pour Théodamie 
Ton cœur ne brûle point d’une flamme ennemie. 
PUSTnÈWE, 

Ah! si c’est là trahir mon devoir et ma foi, 

Non, jamais on ne fut plus coupable que moi. 

Oui, Seigneur, il est vrai, la princesse m’est chère i 
Jugez si c’est à moi d’assassiner son père. 

Vous counoissez le feu qui dévore mon sein; 

Et, pour v erser son sang, vous choisissez ma main! 

ATHEE. 

Ce n est pas la vertu, c’est donc l’amour, parjure, 
Qui te force au refus de venger mon injure! 
Voyons si cet amour , qui t’a fait me trahir „ 
Servira maintenant à me faire obéir. ... 


ACTE III, SCÈNE*1V. # 1 35 

Ta n’auras pas en vain aimé Théodamie; 

Venge-moi dès ce jour, ou c’est fait de sa > ie. ' 

PLISTHENE. 

Ah! grands dieux! 

AT R ÉE. 

Tu frémis! Je t’en laisse le choix, 

■ Et te le laisse, ingrat, pour la dernière fois. 

PLISinÈ NE. 

Ali! mon choix est tout fait dans ce moment funeste : 
C’est mon sang qu’il vous faut, non le sang de Thyesle. 

ATHEE. 

; Quand l’amour, de mon fds, semble avoir fait le sien, 

' Il ne m’importe plus de son sang ou du tien. 

' Obéis cependant, achève ma vengeance. 

L'instant fatal approche, et Tliyeste s’avance : 

• S’il n’est mort lorsqu’enfin je reverrai ces lieux, 
J’immole sans pitié tou amante à tes yeux. 

Rappelle tes esprits : avec lui je te laisse. 

Au secours de ta main appelle ta princesse; 

Le soin de la sauver doit exciter ton bras. 

PMSTIlÈNE. 

Quoi! vous l’immoleriez! Je ne vous quitte pas. 

Je crois voir dans Thyeste un dieu qui m’épouvante. 
Ah! Seigneur! 

AT BÉE. 

Viens donc voir expirer tou amante : 
Du moindre mouvement sa mort sera le fruit.. 

SCÈNE IV. 

PLISTI1ÈNE. 

Dieux! plongez-moi plutôt dans l’éternelle nuit. 
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Non, cruel, n’attends pas que ma main meurtrière 
I* asse couler le saûg de ton malheureux frère. 
Assouvis, si tu veux, ta fureur sur le rnienj 
Mais, dussé-je en périr, je défendrai le sien. 

S C È N E V. 

THYESTE, PLISTHÈNE. 

* % ; ' ,?»•♦ 4 ~ . 

THYESTE. 

Prince qu’un tendre soin dans mon sort intéresse, 
Héros dont les vertus charment toute la Grèce,, 

Qu’il m’est doux de pouvoir embrasser aujourd’hui 
De mes jours malheureux l’unique et sûr appui! 

PLISTHENE. • 

Quel appui, juste ciel! Quel cœur impitoyable 
Ne seroit point touché du sort qui vous accable? 

^Ah! plût aux dieux pouvoir, aux dépens de mes jours, 
• D’une si chère vie éterniser le cours! 

Que je verrois couler tout mon sang avec joie, 

S il terminoit les maux où vous êtes en proie! 

Ce n est point la pitié qui m’attendrit, Seigneur^ 

Je sens des mouvemeus inconnus à mon cœur. 

tuyeste. ' 

Seigneur, soit amitié, soit raison qui m’inspire, 

. Tout ru est cher d un héros que l’univers admire. 
Que ne puis-je exprimer ce que je sens pour vous! 
Non, l’amitié n’a pas de sentimens si doux. 

PLISTHENE. 

Ah! si je vous suis cher, que mon respect extrême 
M acquitte bien, Seigneur, de ce bonheur suprême! 
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On n’aima jamais plus, le ciel m’en est témoin : 

A peine la nature iroit-elle aussi loin ; 

Et ma tendre amitié, par vos maux consacrée , 

A semblé redoubler par les rigueurs d’Atrée. 

Vous m’aimez; le ciel sait si je puis vous haïr. 

Ce qu’il m’en coùteroit s’il falloit obéir. 

TH Y ESTE. 

Seigneur, que dites-vous?qui fait couler vos larmes? 

Que tout ce que je vois fait renaître d’alarmes ! 

Vous soupirez; la mort <^t peinte dans vos yeux; 

Vos regards attendris se tournent vers les cieux : 

Quel malheur si terrible a pu troubler Plisthène? 
Jusqu’au fond de mon cœur je ressens votre peine. 
Voulez-vous dérober ce secret à ma foi ? 

Quand jesuistoutàvous,n’êtes-vouspointàmoi? 

Cher prince, ignorez-vous k quel point je vous aime? 

Ma fille ne m’est pas plus chère que vous-même. 

PLISTHENE.. 

Faut-il la voir périr dans ces funestes lieux? 

TH Y ESTE. 

Quel étrange discours! Cher prince, au nom des dieux, • 
i^.u nom d’une amitié si sincère et si tendre, 

Daignez m’en éclaircir. ' x 

plisthène. . ê 

Ah ! dois-je vous l’apprendre? 
Mais , dut tomber sur moi le plus affreux courroux, 

Je ne puis plus trahir ce que je sens pour vous. 

Fuyez, Seigneur, fuyez. 

THYESTE. 

Quel est donc ce mystère , 

Cherprince? et qu’ai-je encore à craindre de mon frère? 
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ATREE. ET THYESTE. 


SCÈNE YI. 

ATRÉE, THYESTE, PLISTHÈNE. 
p l i s t#È n e , apercevant Atrée. 


Ah! ciel! * . . , 

ATRÉE. 

C’est donc ainsi que, fidcle à son roi... 

Mais je sais de quel prix récompenser ta foi. 

P L I s T U È N E. 

Ah! Seigneur, si jamais. 

atrée. 

Que- voulez-vous me dire? 
Sortez : en d’autres lieux vous pourrez m’en instruire. 
Votre frivole excuse exige un autre temps, 

Et mon cœur est rempli de soins plus importans'. 


SCÈNE VII. 

ATRÉE, THYESTE. 


THYESTE. 

De ce transport, Seigneur, que faut-il que je pense? 

Qui peut vous emporter il tant de violence ? 

Qu’a fait ce fils? qui peut vous armer contre lui? 

Ou plutôt contre moi qui vous arme aujourd’hui ? 

Ne m’offrez-vous la paix... . . 

ATRÉE. 

Quel est donc ce langage? 

A me l’oser tenir quel soupçon vous engage ? 

Quelle indigne frayeur a troublé vos esprits? 

Quel intérêt enfin prenez-vous à mon fils ? ^ ’Sll 
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Ne puisse menacer un ingrat qui m’offense , 

Sans aigrir de vos soins l’injuste défiance? 

Allez : de mes desseins vous serez éclairci , 

Et d’autres interets me conduisent ici. 

SCÈNE VIII. 

, ATRÉE. 

« 

Quoi ! même dans* des lieux soumis à ma puissance, 
J’aurai tenté sans fruit une juste vengeance! 

Et le lâche qui doit la servir en ce jour 
Trahit, pour la tromper, jusque* à 6on amour! 

Ah ! je le punirai de l’avoir différée, 

Comme fds de Thyeste, ou comme fils d’Atréc. 
Mériter ma vengeance est un mbindre forfait 
Que d’oser un moment en retarder l’effet. 

Perfide , malgré toi je t’eu ferai complice : 

Ton roi pour tant d’affrons n’a pas pour un supplice: 
Je ne puuirois point vos forfaits différons, 

Si je ne m’en vengeois par des forfaits plus grands. 
Où Thyeste paroît, tout. respire le crime: 

• Je me sens agité de l’esprit qui l’anime ; - 
Je suis déjà coupable. Etoit-ce me venger 
Que de charger son fils du soin de l’égorger? 

Qu’il vive; ce n’est plus sa mort que je médite. 

.La mort n’est que la fin des tourmens qu’il mérite. 
Que le perfide, en proie aux horreurs de son sort, 
Implore comme un bien la plus affreuse mort : 

Que ma triste vengeance, à tous les deux cruelle, 
Etonne jusqu’aux dieux, qui n’ont rien fait pour elle; 
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l4« ATRÉE Et TH VESTE. ACTE III, SCENE VlU. 
.•••Vengeons tous nos aflïons, mais par untelTorfait, 
Que Thyeste lui-même eut voulu l’avoir fait. 
Lâche et vaine pitié', que ton murmure cesse : 
Dansjes cœurs outragés tu n’es qu’une foiblesse; 

-, Abandonne le mien : qu’exiges-tu d’un cœur 
Qui ne reconnoît plus de dieux que sa fureur ? 
Courons tout préparer; et par un coup funeste, 
Surpassons, s’il se peut, les crimes de Thyeste. 
Le ciel, pour le punir d’avoir pu m’outrager, ! 
- A remis à son sang le soin de m’eu'venger. 
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ACTE QUATRIÈME. 


SCÈNE I. 

PLISTHÈNE, THESSANDRE. 


O 


THESSANDRE. 

O t T courez-vous, Seigncur?qu’allez-vous entreprendre? 
plisthÈne. 

D’un cœur au désespoir tout ce qu’on peut af tendre. 

THESSANDRE. 

Quelle est donc la fureur dont je vous vois épris? 

Ciel ! dans quel trouble affreux j e tez-vous mes espri ts ! 
D’où naît ce désespoir que chaque instant irrite? 

Pour qui préparez-vous ces vaisseaux, celte fuite? 
Quel intérêt enfin arme icivotre bras, 

Et .ces amis tout prêts à marcher sur vos pas? 

Pallez, Seigneur : le roi, désormais plus sévère... 

PLISTHÈNE. • ,**• 

Qu’avqis-je fait aux dieux pour naître d’un tel père?’ * 

O devoir, dans-mon cœur trop long-temps respecté, 
Laisse un moment l’amour agir en liberté. » 

Les rigoureuses lois qu’impose la nature 

Ne son t plus que des droits dont la vertu murmutc. 

Secrets persécuteurs des cœurs*iés vertueux, 

Remords, qu’exigez-vousd’un amant malheureux ? 
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l4» ATREE ET THYESTE. 

TUESSANDRE. 

Que dites-vous, Seigneur? quelle douleur vous presse? 

PL i s t h Ène. . . -• 

Thcssandre, il faut périr ou sauver nia princesse. 

TUESSANDRE. 

La sauver ! et de qui ? 

PLISTHENE. 

Du roi, dont la fureur 

Va lui plonger peut-être un poignard dans le cœur. 
C’est pour la dérober au coup qui la menace 
Que je n’écoute plus qu’une coupable audace. 

Non, cruel, ce n’est point pour la voir expirer 
Que du plus tendre amour je me sens inspirer. 
Croirois-tu que du roi la haine sanguinaire 
A voulu me forcer d’assassiner son frère ; 

Que pour mieux m’obliger à lui percer le flanc, 

De sa fille , au refus , il doit verser le sang ? 

Ah ! je me sens saisir d’une fureur nouvelle, 

Courons, pour la sauver, où mon honneur m’appelle. 
Mais où la rencontrer ? Eh quoi ! les justes dieux 
M’ont-ils déjà puni d’un projet odieux? 

Que fait Tliyeste? Ilélas! qu’est-elle devenue? 

Qui peut dans ce palais la soustraire à ma vue? 1 
Je frémis... Retournons les chercher en ces lieux. 

Les en sauver, Thessandre, ou périr à leurs jeux. 
Allons: ne laissons point, dans l’ardeur qui l’anime, 
Un coeur comme le mien réfléchir sur un crime : 
Etouffons des remords que j’avois dû prévoir, 
Lorsque je n’attends rien que de mon désespoir. 
Suis-moi j c’est trop tarder, et d’un péril extrême 
On doit moins balancer à sauver ce qu’on aime. 








ACTE IV, SCÈNE II. % ,• 1 43 

Ce n’est point un forfait; c’est imiter les dieux, 

Qûe de remplir son cœur du soin des malheureux* 

* SCÈNE II. 

PLISTHÈNE, TIIÉO D AM IE, TIIESS ANDRE, 
LÉON IDE. 

' 

r L I S T n È N E. 

Mais que vois-je, Thcssandre?ô ciel .'quelle est ma joie! 

( A Théoaamie .) 

Se peut-il qu’en ces lieux Plistliène vous revoie? 
Unique objet des soins de mon cœur éperdu , 

Hélas! par quel bonheur nous êtes-vous rendu? 

Quoi ! c’est vous, ma princesse ! Ah ! ma fureur calmée 
Fait place à la douceur dont mon ame est charmée. 
Dieux! qu’allois-je tenter?... Mais quel est votre effroi? 
Qui fait couler vos pleurs? et qu’est-ce que je voi? 

THÉODAMIE. , . # ^ . 

Seigneur, vous me voyez les yeux baignés de larmes, 
'El le cœur agité des plus vives alarmes. 

Thyeste va bientôt ensanglanter ces lieux , 

Si vous ne retenez ce prince furieux. 

Trop sûr que votre mort, que la sienne est jurée, 

Il veut la prévenir par la perte d’Atrée : 

Il erre en ce palais dans ce cruel dessein, 

Tout prêt à lui plonger un poignard dans le sein. 

Il est perdu, Seigneur, ce prince qui vous aime, 

Si vous ne le sauvez d’Àtrée ou de lui-même. 

Il voit de tous côtés qu’on observe ses pas : 

Ec péril cependant ne l’épouvante pas. 
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Si la pitié pour nous peut émouvoir votre ame, 
Si moi-même en secret j’approuvai votre flamme, 
S’il est vrai que l’amour ait pu vous attendrir, 
Au nom de cet amour, daignez le secourir. 

Je vous dirois qu’un cœur plein de reconnoissance 
D’un service si grand sera la récompense , 

S’il avoit attendu que tant de soins pour nous 
Vinsscul justifier ce qu’il sentoit pour vous. 


Vos yeux , pour m’attendrir, n’ont pas besoin de larmes. 
Hélas! qui plus que moi doit plaindre vos malheurs ? 
Ne craignez rien : mes soins ont prévenu vos pleurs. 
De ces funestes lieux votre fuite assurée 
Va vous mettre à couvert des cruautés d’Atréc; 

Et je vais, s’il le faut, aux dépens de ma foi , 
Prouvera vosbeauxyeuxcequ’ils peuvent sur moi. 
Oui , croyez-en ces dieux que mon amour atteste, 
Croyez-en ces garants du salut de Thyeste, 

Il m’esi plus cher qu’à vous : sans me donner la mort, 
Le roi ne sera point l’arbitre de son sort. 

Votre père vivra, vous vivrez, etPlisthène 
N’aura point eupour vous une tendresse vaine. 

Je sauverai Thyeste. Eh! que n’ai-je point fait? 
Ilélas! si vous saviez d’un barbare projet 
A quel prix j’ai déjà tenté de le défendre.... \ 

Venez: pourlui, pourvous, jevaistoutentreprendre; 
Heureux si je pouvois, en vous sauvant tous deux, 
Près de ne yous voir plus, expirer à vos yeux! 


PLISTUENE. 

Dissipez vos frayeurs et calmez vos alarmes 
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SCÈNE III. 
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THYESTE , PUSTHÉNE , THÉODAMIE , • 
THESSANDRE, LÉON IDE. 

PLISTUENE. 

Mais Thyeste paroît : quel bonheur est le nôtre! 

Quel favorable sort nous rejoint l’un et l’autre ! 

thyeste , apercevant Plistliène. 

Que vois-je? Dieux puissans, après un si grand bien , 
Non , Thyeste de vous ne demande plus rien. 

Quoi! Prince, vous vivez ! Eh! comment d’un perfide 
Avez- vous pu fléchir le courroux parricide? 

Que faisiez-vous, cher Prince? et dans ces mêmes lieux 
Qui pouvoit si long-nemps vous cacher & nos yeux? 
Effrayé des fureurs où mon ame est livrée , 

Je vous croyois déjà la victime d’Atrée : 

Plistliène dans ces lieux n’éloit plus attendu. 

Je l’avoue , à mon tour je me suis cru perdu : 

J’allois tenter.... . 

PLISTUENE. 

Calmez le soin qui vous dévore; 

Vous n’ètes point perdu, puisque je vis encore. 

Tant que l’astre du jour éclairera mes yeux, 

Il n’éclairera point votre perte en ces lieux. 

Malgré tous mes malheurs, je vis pour vous défendre.' 
De ces bords cependant fuyez sans plus attendre; 

Et, sans vous informer d’un odieux secret , 

Croyez-en un ami qui vous quitte à regret. 

Adieu, Seigneur, adieu : mon ame est satisfaite 
D’avoir pu vous offrir une sûre retraite. 
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?46 atrée et tüyeste. 

Thessandre doit guider, au sortir du palais, 

Des pas que je voudrais n’abandonner jamais. 

T H Y E S T E. 

Moi fuir, Prince! qui? moi, que je vous abandonne T 
Ah! ce n’est pas ainsi que ma gloire en ordonne. 

Instruit par vos bontés pour un sang malheureux y 
Je n’en trahirai point l’exemple généreux. 

Accablé des malheurs où le destin me livre, 

Jè veux mourir en roi, si je ne puis plus vivre. 
Laissez-moi près de vous; je ne puis vous quitter. 

De noirs prcssentimens viennent m’épouvanter: 

Je sens à chaque instant que mes craintes redoublent ; 

Que pour vous en secret mes entrailles se troublent. 

Je combats vainement de si vives douleurs : 

Un pouvoir inconnu me fait verser des pleurs. 
Laissez-moi partager le sort qui vous menace. 

Au courroux du tyran la tendresse a fait place : 

Les noms de fils pour lui sont des noms superflus, *£, ' 
Et ce n’est pas son sang qu’il respecte le plus. 

PLISTHENE. 

Ah! qu’il verse le mien : plût au ciel que mon pèrq 
Dans le sein de son fils eût éteint sa colère! 

Fuyez, Seigneur, fuyez , et ne m’exposez pas 
A l’horreur de vous voir égorger dans mes bras. 

Hélas ! je ne crains point pour votre seule vie : 

Ne fuyez pas poûr vous, mais pour Théodamie. 

C’est vous eu dire assez , Seigneur : sauvez du moinÿ \ 
L’objet de ma tendresse et l’objet de mes soins; 

Et ne m’exposez pas à l’horreur légitime 
D’avoir, sansfruit, pour vous, osé teuteriin cj’ime* 
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Fuyez : n’abusez point d’un moment précieux. 
Cherchez-vous à périr dans ces funestes lieux? 
Tliessandre, conduisez.... 

TRESSANDRE. 

Seigneur, le roi s’avance' ' 

PUSTHENE. 

Il en est temps encore, évitez sa présence. 

SCÈNE IV. 

ATRÉE, THYESTE, PLISTHÈNE , TIIÉO- 
DAMIE, EURISTHÈNE, THESSANDRE r 
LÉONIDE, gardes. 

ATRÉE. 

D’od vient, à mon abord ,1 c trouble où je vous voi? 
Ne craigniez rien; les dieux ont fléchi votre roi t. 
Ce n’est plus ce cruel guidé par sa vengeance, 

' Et le ciel dans sou cœur a pris votre délcuse. 

(A Thyeste. ) 

• Ne crains rien pour des jours par ma rage proscrits. 
Gardes, éloignez-vous. 

SCÈNE V. 

ATRÉE , THYESTE , PLISTHÈNE , TRÉO- 
DAMIE, EURISTHÈNE, THESSANDRE, 

* * LÉONIDE. 

‘ a ,» • * «r 

atrée, h Thyeste. 

Rassure tes esprits : 

D’une indigne frayeur je vois toname atteinte; 
Thyeste, chassc-s’en les soupçons et la crainte. 
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$e redoute plus rien Je mon inimitié: v -. 

.Toute nia haine cède à ma juste pitié. 

/ .Ne crains plus une main à te perdre animée : 

Tes malheurs sont si grands , qu’elle en est désarmée; 

Et les dieux , ellïayés des forfaits des humains, * • 
Jamais plus à propos n’ont trahi leurs desseins. 

Quelle étoit ma fureur ! et que vais-je t’apprendre ! 
Ton cœur déjà tremblant va frémir de l’entendre. 

Je le répète encor , tes malheurs sont si grands , 

Qu’à peine je les crois , moi qui te les apprends. 

( Il lui montre un billet lV Ær ope. ) 

Ce billet seul contient un secret si funeste.... ; 

Mais , avant de l’ouvrir, écoute tout le reste. 

Tu n’as pas oublié les sujets odieux 
D’un courroux excité par tes indignes feux : 
Souviens-t’en , c’est à toi d’en garder la mémoire : 
Pourmoi, je les oublie, ils blessent trop ma gloire. ^ 
Cependant contre toi que n’ai-je point tenté ? ~ . 

J’en sens encor frémir mon cœur épouvanté. 

Eu vain sur mes sermens ton ame rassurée 
Comptoit sur une paix que je t’avois jurée ; 

Car, dans l’instant fatal où j’attestois les cieux , *. 

Je mejurois ta mort, et j’imposois aux dieux. ^ 

Je n’en veux pour témoin que ce même Plistliène i 
Par de pareils sermens qui sut tromper ma haine. 
C’étoit lui qui devoit me venger aujourd’hui 
D’un crime dont l’aü’ront rejaillissoil sur lui ; 

Et, pour mieux l’engager à t’arracher la vie, 

J’en devois, au refus, priver Théodamie. \ \ ' 


De 


. • ■ ACTE IV, SC K NE V. J.^Q 

De cc récit affreux ne prends aucun effroi: , 

Tu dois te rassurer en le tenant de moi. ■ 

( A Plisthène. ) * jjç • .* 

Et toi , dont la vertu m’a garanti d’un crime, 

Ne crains rien d’un courroux peut-être légitimé. 

Si c’est un «rime à toi de ne le point servir , 

Quelle eût été l’horreur d’avoir pu l’assouvir! 

Enfin , c’eut été peu que d’immoler mon frère j 
Le malheureux auroit assassiné son père, j- •>■. 

TDYESTE. 

Moi ; son père! 

ATHÉE. y * 

' Ces mots vont t’en instruire. Lis. 

( II lui donne la lettre d’Ærope. ) 

THYESTE. : -'rï'é* ‘ . 

Dieux ! qu’est-ce que je vois? c’est d’Ærope. Ah ! mon fd9-! 
La nature en mon cœur éclaircit ce mystère : 

Tliyestc t’aimort trop pour n’être point ton père. 

Cher Plisthène , mes vœux sont enfin accomplis. . 

P I. I S T H È N E. 

Ciel ! qu’est-cc que j’entends? Moi , Seigneur, votre fils! 
Tout sembloit réserver, dans un jour si funeste, 

Ma main au parricide, et mon cœurk l’inceste. 

Grands dieux, qui m’éparguez tant d’horreurs en ce jour. 
Dois-je bénir vos 6oins , ou plaindre mon amour ? . 

( A Atre'e. ) 

Vous qui, trompé long-tenipsdansuneinjustehaiue , , 
Du nom de votre fils honorâtes Plisthène , 

Quandje ne le suis plus, Seigneur, il m’est bien doux • 
D’être du moins sorti d’un même sang que vous. 

répertoire. Tome vjn. i3- * . . 
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Je ne sois consolé de perdre en vous un père, jb 
Que lorsque je deviens le fds de votre frère. 

Mais ce fils, près de vous privé d’un si haut rang , 
L’est toujours par le cœur , s’il ne l’est par le sang. 


ATR EE. 


C’eût été pour Atrée une perte funeste, 

S’il eût fallu te rendre à d’autres qu’à Thyeste. 

Le destin ne pouvoit qu’en te donnant à lui 
Me consoler d’un bien qu’il m’enlève aujourd’hui. 
Euristhène, sensible aux larmes de ta mère, 

Est celui qui me fit , de son bourreau , ton père : 
Instruit de mes fureurs, c’est lui dont la pitié 
Vient de vous sauver tous de mon inimitié. 


{A Thyeste.) y- ;* 

. i *"* * • . 

Thyeste, après ce fils que je viens de te rendre. 

Tu vois si désormais je cherche à te surprendre. 
Reçois-le de ma main pour garant d’une paix 
Que mes soupçons jaloux ne troubleront jamais. 
Enfin, pour t’en donner une entière assurance, 
C*est par un fils si cher que ton frère commence. 

■ Eu faveur de ce fils, qui fut long-temps le mien, 

De mon sceptre aujourd’hui je détache le tien. - 
Rentre dans tes Etats sous de si doux auspices, . 
Qui de notre union ne sont que les prémices. 

Je prétends que ce jour, que souilloil ma fureur, 
Achève de bannir les soupçons de ton cœur. 
Thyeste, en croiras-tu la coupe de nos pères? 
Est-ce offrir de la paix des garants peusincères? 

Tu sais qu’aucun de nous , sans un malheur soudain 
Snr ce gage sacré n’ose jurer en vain ; 
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C’est sa perte, eu un mot: cette coupe fatale 
Est le serment du Stvx pour les fils de Tantale. r *. 
Je veux bien aujourd’hui , pour lui prouver ma foi , 
En mettre le péril entre Thyeste et moi: ■ . 

Veut-il bien, à son tour, que la coupe sacrée 
Achève l’union de Thyeste etd’Atrée? ^ 

TH Y ESTE. 

é 

. Fourriez-vous m’en offrir un gage plus sacré^ 

Que de me rendre un fils? Mon cœur est rassuré; . 
Et je ne pense pas que le don de Plisthène 
Soit un présent , Seigneur , que m’ait fait Votre haine. 
J’accepte cependant ces garants d’une paix 
Qui fait depuis long-temps mes plus tendressouhaits. 
•Non que d’aucun détour un frère vous soupçonné; 
A la foi d’un grand roi Thyeste s’abandonne ; 

S’il en reçoit enfin des gages en ce jour, 

C’est pour vous rassurer sur la sienne à son tour. 

AT R ÉE. 


m 




Pour cet heureux moment qu’en ces lieux tout s’apprête : 
Qu’un pompeux sacrifice en précède la fête; ’ ? * 
Trop heureux si Thyeste, assuré de la paix , 

Daigne la regarder comme un de mes bienfaits! 

Vous qui de mon courroux avez sauvé Plisthène, • 
C’est vous dece grand jour que je charge , Euristhène; 
J’en remets à vos soins la fête et les apprêts: 

Courez tout préparer au gré de mes souhaits. 

Mou frère n’attoiitl plus quêta coupe sacrée: 
Offrons-lui ce garant de l’amitié d’Atrée. ^ . 

Puisse le nœud sacré qui doit nous réunir 
Effacer de son cœur un triste souvenir! * * 

Pourra-t-il oublier....- • - ' , 
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T H Y E S T E. 


Tout, jusqu’à sa misère. ' 
Il ne se souvient plus que d’un fils et d’un frère. 


SCÈNE VI. 

*i 


iV 


P PLISTHENE, THESS ANDRE. 

* p.l i s t n È n e , à Thessandre. 

Dis ce moment au port précipite tes pas: 

Que le vaisseau surtout ne s'en écarte pas. 

De mille affreux soupçons j’ai peine à me défendre. 
Cours ) et que nos amis viennent ici m’attendre. 
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ACTE CINQUIÈME. 


SCÈNE I. 

•' * 

PLISTHÈNE. • 

È HESSANDREncvientpointîrienne l’offre à mes yeux 1 
Tout m’ abandonne-t-il dans ces funestes lieux? 
Tristes pressentimens que le malheur enfante, ■ 

Que la crainte nourrit , que le soupçon augmente, 
Secrets avis des dieux, ne pressez plus un cœur • • 
Dont toute la fierté combat mal la frayeur. 

C’est eu vain qu’elle veut y mettre quelque obstacle? 
Le cœur des malheureux n’est qu’un tropsùr oracle. 
Mais pourquoi m’alarmer? et quel est mon elfroi? 
Puis-je, sans l’outrager , me défier d’un roi 
Qui semble désormais, cédant à la nature, 

Oublier qu’à sa gloire on ait fait une injure? - 
L’oublier! ah! moi-même oublié-je aujourd’hui 
Ce qu’il vouloit de moi, ce que j’ai vu de lui? 

Puis-je en croire une paix déjà sans fruit jurce? 

Dès qu’il faut pardonner, n’attendons rien d’Atrée, 
Je ne connois que trop ses transports furieux, 

Et sa fausse pitié n’éblouit point mes yeux. 

C’est en vain de sa main que je reçois un père: A . • 

WTout ce qui vient de lui cache quelque mystère. - 
J’en ai trop éprouvé de son perfide cœur , 

Pour oser , sur sa foi , déposer ma frayeur. 
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Je ne sais quel soupçon irrite mes alarmes ; 

Mais du fond de mon cœur je sens couler mes larmes. 
Thessandre ne vient point! tant de rctardemens 
Ne confirment que trop mes noirs pressentimens. 

SCÈNE IL 

, 

PLISTHENE, THESSANDRE. 


PUSTBENE. 

Mais je le vois. Eh bien! en est-ce fait, Thessandre^. 

Surlesbordsdc PEuripe est-il temps de nous rendre? 

Pour cet heureux moment as-tu tout préparé? 

De nos amis secrets t’es-tu bien assuré ? 

• ... 
THESSANDRE. 


Il ne tient plus qu’à vous d’éprouver leur couraget 
Je les ai dispersés ici sur le rivage; 

Tout est prêt. Cependant si Plisthènc aujourd’hui 
Veut en croire des cœurs pleins de zèle pour lui, 

11 ne partira point : ce dessein téméraire 
Pourroit causer sa perte et celle de son père. 


PLISTHENE. 

Ah! je nefuirois pas, quel que fut mon c/Troi, 

Si mon cœur aujourd’hui ne trembloit que pour moi: 
Thessandre, il faut sauver mon père et la princesse; 
Ce n’est plus que pour eux que mon cœur s’intéresse. 
Cherche Théodamie, et ne la quitte pas; 

Moi, je cours retrouver Tliyeste de ce pas. 

THESSANDRE. 

Eh ! que prétendez-vous, Seigneur, lorsque son frère 
Semble de sa présence accabler votre père? t 
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Il ne le quitte point, ses longs cmbrasscmens \» 
Sont toujours resserrés par de nouveaux sermcns. 
Un superbe festin par son ordre s’apprête; 

Il appelle les dieux à cette auguste fête. ifc|V • • 
Mou cœur à cet aspect qui s’est laissé charmer, 

Ne voit rien dont le vôtre ait lieu de s’alarmer. 

PLISTUENE. 

Et moi je ne vois rien dont le mien ne frémisse. 

De quelque crime affreux cette fête est complice : 
C’est assez qu’un tyran la consacre en ces lieux , 

Et nous sommes perdus s’il invoque les dieux. 

Va , cours avec ma sœur nous attendre au rivage; 
Moi, je vais à Thyeste ouvrir un sûr passage. 

Dieux puissans, secondez un si juste dessein , 

Et dérobez mon père aux coups d’un inhumain. 

S C È N E 1 1 1. V 

ATRÉE, PLISTIIÈNE , gardes. 

A TR e’e. 

Demeure, digne fils d’Ærope et de Thyeste ; 
Demeure, reste impur d’un sang que je déteste, f . 
Pour remplir de tes soins le projet important. 
Demeure : c’est ici que Thyeste t’attend ; 

Et tu n’iras pas loin pour rejoindre, perfide, 

Les traîtres qu’en ces lieux arme ton parricide. * 
Prince indigne du jour , voilà donc les effets _i 
Quedans ton ameingrate ontproduitsmes bienfaits ! 
A peine le destin te redonne à ton père , 

Que ton cœur aussitôt en prend le caractère; * 
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Et plus ingrat que lui, puisqu’il me devoit moius, 
L’attentat le plus noir est le prix de mes soins. 

Va, pour le prix des tiens, retrouver tes complices ; 
Va périr avec eux dans l’horreur des supplices. 


PUSTnENE. 


».* 


Pourquoi me supposer un indigne forfait? 

Est-ce pour vos pareils que le prétexte est fail?_ 

Vos reproches honteux n’ont rien qui me surprenne, 
Et je ne sens que trop ce que peut votre haine. 
Aurois-je prétendu, né d’un sang odieux, 

Vous être plus sacré que n’ont été les dieux ? 

A travers les détours de votre ame parjure , 
J’entrevois des horreurs dont frémit la nature. 

Dans la juste fureur dont mon cœur est épris... 

Mais non, je me souviens que je fus votre (ils. 

Malgré vos cruautés , et malgré ma colère , 

Je crois encore ici m’adresser K mon père. 

Quoique trop assuré de ne point l’attendrir, 

Je sens bien que du moins je ne dois point l’aigrir, 
Dans l’espoir que ma mort pourra vous satisfaire, 
Que vous épargnerez votre malheureux frère. ■ 

Le crime supposé qu’on m’impute aujourd’hui, 
Tout, jusqu’à sou départ, est un secret pour lui. 

Sur la foi d’une paix si saintement jurée , 

Il se croit sans péril entre les mains d’Atréc : * 

J’ai pénétré moi seul au fond de votre cœur, 

Et mon malheureux père est encor dans l’erreur. 

Je ne vous parle point d’une jeune princesse; 

A la faire périr rien ne vous intéresse. ^ 
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A T n EE. 

Va, tu prétends en vain t’éclaircir de leur sort ; 
Meurs dans ce doute affreux, plus cruel que la mort j 
De leur sort aux enfers va chercher qui l'instruise. 
Où l’on doit l’immoler, gardes, qu’on le conduise $ 
Versez à ma fureur ce sang abandonné, ^ 

Et songez à remplir l’ordre que j’ai donné. 


f.m 


SCÈNE IV. 

ATRÉE. 


Va périr, malheureux, mais, dans ton sort funeste, 
Cent fois moins malheureux que le lâche Thveste. 
Que je suis satisfait ! que de pleurs vont couler 
Pour ce fils qu’à ma rage on est près d’immoler! 

. Quel que soit en ces lieux son supplice barbare,* 
C’est le moindre tourment qu’à Thyesteil prépare, 
'Ce fils infortuné, cet objet de ses vœux, * 

Va devenir pour lui l’objet le plus affreux. 

Je ne te l’ai cendn que pour te le reprendre , 

Et ne te le ravis que pour mieux te le rendre. • 
Oui , je voudrois pouvoir, au gré de ma fureur. 

Le porter tout sanglant jusqu’au fond de ton cœur. 
Quel qu’en soit le forfait, un dessein si funeste, r 
S’il n’est digne d’Atrée, est digne de Thyeste. 

‘ De son fils tout sanglant, de son malheureux fils, . 
Je veux que dans son sein il entende les cris. 

C’est en loi-même, ingrat, qu’il faut que ma victime, 
Ce fruit de tes amours, aille expier tou crime.... 

Je frissonne, et je sens mon ame se troubler.... ». • 
C’est à mon ennemi qu’il convient de trembler. ». 
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'Qui cède à la pilie' mérite qu’on l’offense ; » 

Il faut un terme au crime, et non à la vengeance. 
f.jTout est prêt, et déjà dans mon cœur furieux 
Je goûte le plaisir le plus parfait des dieux : 

Je vais être vengé. Thyeste, quelle joie ! £ , 

Je vais jouir des maux où tu vas être en proie. 

Ce n’est de ses forfaits se venger qu’à demi, 

Que d’accabler de loin un perfide ennemi : 

Il faut, pour bien jouir de son sort déplorable, 

•Le voir dans le moment qu’il devient misérable, 

De ses premiers transports irriter la douleur, * / 

Et lui faire à longs traits sentir toutsonmalheur. 

SCÈNE V. , . 

• . * ATRÉE, THYESTE, gardes. . 

»' . ATREE, LdS. 

Tuyeste vient : feignons. Il semble, à sa tristesse, 

•• Que de son sort affreux quelque soupçon le presse. 

» . {Haut.) 

Cher Thvesle, approchez. D’où nait cette frayeur? 
Quel déplaisir si prompt peu t troubler votre cœur? 
Vous paroissez saisi d’une douleur secrète, 

Et ne me montrez plus cette ame satisfaite 
Qui sembloit respirer la douceur de la paix : 3 , 

Ne scroit-elle plus vos plus tendres souhaits? \ .. 
Quoi! de quelques soupçons votre ame est-elle atteinte? 
Ce jour, cet heureux jour est-il faitpour la crainte? jr 

Mou frère, vous devez la bannir désormais; 

La coupe va bientôt nous unir pour jamais. 


ACTE V, SCÈNE V. *5r) 

Goûtez-vous la douceur d’une paix si parfaite? 
Et la souliaitez-vous comme je la souhaite? 
N’êtes-vous pas sensible à ce rare bonheur? 


THYESTE. 


Qui? moi, vous soupçonner ou vous haïr, Seigneur, 
Les dieux m’en sont témoins, ces dieux qu’ici j’atteste, 
Qui lisenlraieuxque vousdans l’ame deThycste. 

Ne vous olfeu6ez point d’une vaine terreur 
Qui semble, malgré moi, s’emparer de mon cœur. * 
Je le sens agité d’une douleur mortelle : 

Ma constance succombe; en vain je la rappelle ; 

Et, depuis un moment, mon esprit abattu 
Laisse d’un poids honteux accabler sa vertu. 
Cependant près de vous un je ne sais quel charmo* 
Suspend dans ce momentle trouble qui m’alarme. 
Pour rassurer encor mes timides esprits, , 
Pendez-moi mes enfans, faites venir mon fds; 

Qu’il puisse être témoin d’une union si chère, 

Et partager, Scigueur,les bontés de mon frère. 


ATREE. 


Vous serez satisfait, Thyeste; et votre fds ^ : 
Pour jamais en ces lieux,va vous être remis. 

Oui, mon frère, il n’est plus que la Parque inhumaine 
Qui puisse séparer Thyeste de Plislhèue. 

Vous le verrez bientôt; un ordre de ma part * 0 ~ 
Le fait de ce palais hâter votre départ. 

Pour donner de ma foi des preuves plus certaines, 

Je veux vous renvoyer dès ce jour à Mycènes. 
Malgré ce que je fais, peu sûr de cette foi, • 

Je vois que votre cœur s’alarme auprès de moi. 
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J’avois cru cependant qu’une pleine assurance 
Devoit suivre.... 

T II Y ESTE. - r 

Ah! Seigneur, ce reproche m’offense. 
a t r ée , a un garde. 

Qu’on cherche la princesse, allez; et qu’pn cesliciix 
Plisthènc sans tarder se présente à ses yeux. 

Il faut.... 

SCÈNE VI. 

: ATHÉE, THYESTE, EURISTÏIÈNE, apportant 

la coupe J GARDES. 

ATR ÉE. 

Mais j’aperçois la coupe de nos pères : 

Voici le nœud sacré de la paix de deux frères; 

.Elle vient à propos pour rassurer un cœur 
Qu’alarme en ce moment une indigne terreur. 

Tel qui pouvoit encor se délier d’Atrée 
En croira mieux peut-être à la coupe sacrée. 

Thveste veut-il bien qu’elle achève en ce jour 
De réunir deux cœurs désunis par l’amour ? 

Pour engager un frère à plus de confiance, 

Pour le convaincre enfib, douuez, que je commence. ~ 
(Il prend la coupe de ta main d’Eurislhène.) 
TUYESTE. 

Je vous l’ai déjà dit, vous m’outragez, Seigneur, f 
Si vous vous offensez d’une vaine frayeur. 

Que voudroit désormais me ravir votre haine, 

Après m’avoir rendu mes Etats et Plisthène? ^ 
Du plus affreux courroux quel que fût le projet, 

Mes jours infortuués valent-ils ce bienfait ? 
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ACTE V, SCÈNE VII. ". | 

Euristhène, donnez; laissez-moi l’avantage 
De jurer le premier sur ce précieux gage. 

Mon cœur, à son aspect, de son troubleest remis : 
Donnez.... Mais cependant je ne vois point mou tils. 

[Il prend la coupe des mains d'Alrée.) 

ATREE. 

[A ses gardes .) [A Thyeste.) 

Il n’est pointderetour? Rassurez-vous, mou frère; 
Vous reverrez bientôt une tête si chère : 

C’est de notre union le nœud le plus sacré; 

Craignez moins que jamais d’en être séparé. 

T H Y ESTE. ’ ' 

Soyez donc les garants du salut de Thyeste , 

Coupe de nos aïeux, et vous, dieux que j’atteste; 
Puisse votre courroux foudroyer désormais 
Le premier de nous deux qui troublera la paix! ; \ 

Et vous, frère aussi cher que ma fille et Plisthène, 
Recevez de ma foi cette preuve certaine.... 

Mais que vois-je, perfide ? Ah ! grands dieux! quelle horreur! 
C’est du sang! Tou t le mien se glace dans mou cœur. 

Le soleil s’obscurcit; et la coupe sanglante 
Semble fuir d’elle-mème à cette main tremblante. * * 
Je me meurs. Ah! mon fils , qu’êtes-vous devenu? 

SCÈNE VII. 4*. 

ATRÉE, THYESTE, THÉOD AMIE*, 
EURISTHÈNE, LÉONIDE, gardes. 

THÉODAMIE. ; M . • • ’ 

L’avez-vocs pu souffrir, dieux cruels? Qu’ai-jcvu? 
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iG i " 1TKÉE et thyeste. 

Ali! Seigneur, votre (ils, mon déplorable frère, 

Vient d’être pour jamais privé de la lumière. 

THYESTÇ. 

Mon fils est mort, cruel, dans ce même palais 
Et dans le même instant où l’on m’offre la paix! 

Et pour comble d’horreurs, pour comble d’épouvante, 
Barbare, c’est du sang que ta main me présente! 

O terre ! en ce moment peux-tu nous soutenir? 

O de mon songe affreux triste ressouvenir ! 

Mon fils, est-ce ton sang qu’on oilïoit à ton père? 

ATRÉE. 

Méconnois-tu ce sang? 

THYESTE. 

Je reconnoismon frère. 

* • "V ' ■ • 

ATRÉE. 

Il falloit le connoître, et ne point l’outrager; % 

Ne point forcer ce frère, ingrat! à se venger. 

THY ESTE. 

Grands dieux, pour quels forfaits lancez-vous le tonnerre? 
Monstre que les enfers ont vomi sur la terre ,‘ 

Assouvis la fureur dont ton cœur est épris ; 

Joins un malheureux père à son malheureux fils ; 

A ses mânes sanglans donne cette victime, 

Et ne t’arrête point au milieu de tou crime. 

Barbare, peux-tu bien m’épargner en des lieux 
Dont tu viens de chasser et le jour et les dieux? 

ATRÉE. 

Non , à voir les malheurs où j’ai plongé ta vie , 

Je me repentirois de te l’avoir ravie. 

Par tes gémissemens je connois ta douleur : ' 

Comme je le voulois tu ressens tou malheur; - 
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Et mon cœur, qui pcrdoit l’espoir de sa vengeance, 
Retrouve dans tes pleurs son unique espérance. 
Tu souhaites la mort, tu l’implores; et moi, 

Je te laisse le jour pour me venger de toi. 


TH Y ESTE. 

Tu t’en flattes en vain, et la main de Thyeste 
Saura bien te priver d’un plaisir si funeste. 

( Il se lue. ) 

TUEODAMIE. 

Ah ! cielj 

# TüïESTî. 

_ Consolez- vous , ma fille ; et de ces lieux 

Fuyez, et remettez votre vengeance aux dieux. 
Contente par vos pleurs d’implorer leur justice, 
Allez loin de ce traître attendre son supplice. 

Les dieux , que ce parjure a fait pâlir d’effroi, 

Le rendront quelque jour plus malheureux que moi 
Le ciel me le promet, la coupe en est le gage ; * 

El je meurs. 

ATRÉE. 


MB 

V* 


A ce prix j’accepte le présage : 

Ta main, en t’immolant, a comblé mes souhaits; 
-JSt je jouis enfiu du fruit de mes forfaits. 
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PRÉFACE. 
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« 


Se louer ou se plaindre du public , style ordi- 
naire des préfaces. Jamais auteur dramatique 
n’eut une plus belle occasion de suivre un usage 
qne la vanité de ses confrères a consacrédès long-, • 
temps. En efïet , je sais peu de pièces dont on ait ’ 
parlé plus diversement que de celle-ci ; et il n’y 
en a peut-être point qui ait mieux mérité tout le 
bien et tout le mal qu’on en a dit. Mes amis , ' • 
, «] une part, les critiques de l’autre, ont outré la 
matière sur cet article. C’est donc aux gens indif-* 
férens que ceci s’adresse , puisque ce sont ceux 
qui doivent être précisément à notre égard ce 
qu on appelle public. On me reproche des lon- 
gueurs dans mes deux premiers actes, trop.de •* 
complication dans le sujet. Je passe condamna- 
tion. La sortie d Electre de dessus la scène, dans 
te premier acte, y laisse un vide qui le fait languir ' 
dans tout le reste. Une bonne partie du second * • 
tient plus du poème épique que du tragique; en 
un mot, les descriptions y sont trop fréquentes. 

• Trop de complication ? A cela je n’ai qu’une * ‘ 

- chose à répondre : le sujet TElectre est si sim** 
pie de lui-même, que je ne crois pas qu’on puisse. 
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le traiter avec quelque espérance de succès, en 
le dénuant d’épisodes. Il s’agit de faire périr les 
meurtriers d’Agamemnon : on n’attend pour cela 
que le retour d’Oreste. Oreste arrivé, sa recou- 
noissance faite avec sa sœur, voilà la pièce à son 
dénouement. Quelquepcine qu’ait l’action à être 
une parmi tant d’intérêts divers , j’aime mieux 
encore avoir chargé mon sujet d’épisodes , que 
de déclamations. D’ailleurs , notre théâtre sou- 
tient malaisément cette simplicité si chérie des 
anciens : non qu’elle ne soit bonne, mais on n’est 
pas toujours sûr de plaire en s’y attachant exacte- 
ment. Pour l’anachronisme qu’on m’impute sur 
l’âge d’Oreste, ce seroit faire injure à ceux qui 
ont fait cette critique , que d’y répondre. Il faut 
ne pas entendre le théâtre, pour ne pas savoir 
quels sont nos droits sur les époques. Je renvoie 
là-dessus à Xipharès, dans Mithridate, à Nar- 
cisse , dans Britannicus. Faire naître Oreste 
avant ou après le siège de Troie, n’est pas un 
point qui doive être litigieux dans un poème. 
J’ai bien un autre procès à soutenir contre les 
zélateurs de l’antiquité , plus considérable selon 
eux, plus léger encore selon moi, que le précé- 
dent : c’est l’amour d’Electre ; c’est l’audace que 
j’ai eue de lui donner des sentimens que Sopho- 
cle s’est bien gardé de lui donner. Il est vrai 
^qu’ils n’étoientpoiut en usage sur la scène de son 
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temps j que s’il eût vécu du nôtre, il eût peut-i^n* 
cire fait comme moi. Cela ne laisse pas d'être 
uu attentat jusque-là inoui , qui a soulevé contre , . 
un moderne inconsidéré toute cette région ido- ■' 
làtre où il ne manque plus au culte qu’on y rend 
aux anciens, que des prêtres et des victimes. Eu 
vain quelques sages protestent contre cet abus: 
les préjugés prévalent, et la prévention va si 
loin, que tels qui ne connoissent les anciens que 
de nom, qui ne savent pas seulement si Sophocle 
était grec ou français, sur la foi des dévots de l’an- . 
tiquité, ont prononcé hardiment contre moi. Ce 
n’est point la tragédie de Sophocle ni celle d’Eu- 
ripide que je donne ; c’est la mienne. A-t-on fait 
le procès aux peintres qui , depuis Apelles, ont 
peint Alexandre autrement que la foudre à la 
main ? 


Dussent les Grecs encor fondre sur un rebelle , 

«* .• * ..*.*» • > y. > ‘ * 

Je dirai que si j’avois quelque chose à imiter de 
Sophocle , ce ne scroit assurément pas son Elec- 
tre ; qu’aux beautés près, desquelles je ne fais 
aucune comparaison, il y a peut-être dans sa 
pièce bien autant de défauts que dans la mienne. 
Loin que cet amour dont on fait un monstre en 
soit un, je prétends qu'il donne encore plus de ,v . 
force aucaractère d’Electre, qui a dans Sophocle 
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plus de férocité que de véritable grandeur : c’ê6t 
moins la mort de son père qu’elle venge, que ses 
propres malheurs. Triste objet des fureurs d’É- 
gisthe et de Clylemnestre , n’y a-t-il pas bien à 
s’étonner qu’Electre ne soit occupée que de sa 
vengeance? Ne faire précisément que ce qu’on 
doit, quand rien ne s’y oppose en secret, n’est 
pas une vertu ; mais vaincre un penchant pres- 
que toujours insurmontable dans le cœur humain, 
pour faire son devoir, en est une des plus gran- 
des. Une princesse dans un état aussi cruel que 
celui où se trouve Electre, dira-t-on, être arnou-. 
reuse ! Oui , amoureuse. Quels cœurs sont inac- 
cessibles à l’amour? Quelles situations dans la vie 
peuvent nous mettre ù l’abri d’une passion si in- 
volontaire? Plus on est malheureux , plus on a 
le cœur aisé à attendrir. Ce n’est point un grand 
fonds de vertu qui nous garantit de l’amour; il 
nous empêche seulement d’y succomber. Il y a 
bien de la différence, d’ailleurs, de la sensibilité 
d’Electre à une intrigue amoureuse. Les soins de« 
son amour ne sont pas de ces soins ordinaires qui 
lont toute la matière de nos romans ; c’est pour 
se punir de la foiblesse qu’elle a d’aimer le fils 
rlü meurtrier de son père, qu’elle veut précipiter 
les mornens de sa vengeance , sans attendre le re- 
tour de son frère. Enfin , selon le système de mes 
censeurs ,il ne s’agit que de rendre Electre tout 
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à fait à plaindre; je crois y avoir mieux réussi Jft» 
quo Sophocle, Euripide, Eschyle, et tous ceux * 

qui ont traité lemêmesujet. C’est ajouter à l’hor- 
rçur du sort de cette princesse, que d’y joindre 
une passion dont la contrainte et les remords ne ' 
font pas toujours les plus grands malheurs. Le 
seul défaut de l’amour d’Electre , si j’en crois mes 
amis qui me flattent le moins , c’est qu’il ne pro- 
duit pas assez d’événemens dans toute la pièce ; 
et c’est en effet tout ce qu’on peut raisonnable- 
ment me reprocher sur ce chapitre. ■? " 
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iG'i * }t ATHÉE ET THYESTE. 

Ali! Seigneur, votre (ils, mon déplorable frère, 

Vient d’être pour jamais privé de la lumière. 

THYESTÇ. 

Mon fils est mort, cruel, dans ce même palais 
Et dans le même instant où l’on m’offre la paix.! 

Et pour comble d’horreurs, pour comble d’épouvante, 
Barbare, c’est du sang que ta main me présente! 

O terre ! en ce moment peux-tu nous soutenir? 

O de mon songe affreux triste ressouvenir! 

Mon fils, est-ce ton sang qu’on offroit k ton père? 
ATRÉE. 

Méconnois-tu ce sang? X : * ' 

TU Y ES TE. 

Je reconnois mon frère. * 

» • 3 ^ » - • 

ATRÉE. 

Il falloit le connoître, et ne point l’outrager; ’ ^ 

Ne point forcer ce frère, ingrat! à se venger. 

TU Y ESTE. 

Grands dieux,pour quels forfaits lancez-vous le tonnerre? 

Monstre que les enfers ont vomi sur la terre ,' _ . 

Assouvis la fureur dont ton cœur est épris ; 

Joins un malheureux père à son malheureux fils ^ 

A ses mânes sanglans donne cette victime, 

Et ne t’arrête point au milieu de tou crime. 

Barbare, peux-tu bien m’épargner en des lieux 

Dont tu viens de chasser et le jour et les dieux? 
r - ' 

ATREE. 

Non , k voir les malheurs où j’ai plongé ta vie , 

Je me repentirois de te l’avoir ravie. 

Par tes gémissemens je connois ta douleur : * 

Comme je le voulois tu ressens tou malheur ; - - 
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Elmoncœur, qui perdoit l’espoir de sa vengeance, 
Retrouve dans tes pleurs son unique espérance. 

Tu souhaites la mort, tu l’implores; et moi , 

Je te laisse le jour pour me venger de toi. 

t n Y EST E. 

Tu t’en flattes en vain, et la main de Thveste 
Saura bien te priver d’un plaisir si funeste. 

( Il se tue. ) 

TUEOD AMIE. 

Ah! ciel,! 

TUYESTE. 

Consolez- vous , ma fille ; et de ces lieux 
Fuyez , et remettez votre vengeance aux dieux. 
Contente par vos pleurs d’implorer leur justice, 
Allez loin de ce traître attendre son supplice. 

Ijes dieux , qne ce parjure a fait pâlir d’effroi, 

Le rendront quelque jourplusmalheureuxqucmoi 
Le ciel me le promet, la coupe en est le gage ; 

Et je meurs. 

ATREE. 

A ce prix j’accepte le présage : 

Ta main, en t’immolant, a comblé mes souhaits; 
TEt je jouis enfin du fruit de mes forfaits. 


EIN D ATREE ET THYESTE. 
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Se louer ou se plaindre du public , style ordi- 
naire des préfaces. Jamais auteur dramatique 
n’eut une plus belle occasion de suivre un usage 
que la vanité de ses confrères a consacré dès long- *' 
temps. En effet , je sais peu de pièces dont on ait 
'parlé plus diversement que de celle-ci ; et il n’y , 
en a peut-être point qui ait mieux mérité tout le 
bien et tout le mal qu’on en a dit. Mes amis , ' • 
d’une part, les critiques de l’autre, ont outré la 
matière sur cet article. C’est donc aux gens indif- 
férens que ceci s’adresse, puisque ce sont ceux 
qui doivent être précisément k notre égard ce 
qu’on appelle public. On me reproche des lon- 
. gueurs dans mes deux premiers actes, trop.de 
complication dans le sujet. Je passe condamna- ; 
tion. La sortie d’Electre de dessus la scène, dans 
Jepremier acte, y laisse un vide quile fait languir 
dans tout le reste. Une bonne partie du second 
tient plus du poème épique que du tragique; en 
un mot , les descriptions y sont trop fréquentes.^ 
•Trop de complication? A cela je n’ai qu’une / 
chose k répondre: le sujet d’ELECTRE est si sim-* 
pie de lui-même, que je ne crois pas qu’on puisse. 
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le traiter avec quelque espérance de succès, en 
le dc'nuant d’épisodes. Il s’agit de faire périr les 
meurtriers d’Agamcmnon : on n’attend pour cela 
que le retour d’Oreste. Oreste arrivé, sa recon- 
noissan ce faite avec sa sœur, voilà la pièce à son 
dénouement. Quelque peine qu’ait l’action à être 
une parmi tant d’intérêts divers , j’aime mieux 
encore avoir chargé mon sujet d’épisodes , que 
•. ,de déclamations. D’ailleurs, notre théâtre sou- 
tient malaisément cette simplicité si chérie des 
anciens : non qu’elle ne soit bonne, mais on n’est 
pas toujours sûr de plaire en s’y attachant exacte- 
. ment. Pour l’anachronisme qu’on m’impute sur 
l’âge d’Oreste, ce seroit faire injure à ceux qui 
•‘ont fait cette critique , que d’y répondre. Il faut 
ne pas entendre le théâtre, pour ne pas savoir 
quels sont nos droits sur les époques. Je renvoie 
là-dessus à Xipharès, dans Mithridate, à Nar- 
’ cisse , dans Britannicus. Faire naître Oreste 
avant ou après le siège de Troie, n’est pas un 
point qui doive être litigieux dans un poème^ 
J’ai bien un autre procès à soutenir contre les 
->' * zélateurs de l’antiquité , plus considérable selon 
eux, plus léger encore selon moi , que le précé- 
dent : c’est l’amour d’Electre ; c’est l’audace que 
j’ai eue de lui donner des sentimens que Sopho- « 
„^cle s’est bien gardé de lui donner. Il est vrai 
qu’ils n’étoientpoint en usage sur la scène de son 


• * # 

• • 

•> • 


PRÉFACE. 1G9. 

temps ; que s’il eût vécu du nôtre , il eût peut- • 
être fait comme moi. Cela ne laisse pas d’être 
. un attentat jusque-là inoui , qui a soulevé contre 
un moderne inconside'ré toute cette région ido- 
/ làtre où il ne manque plus au culte qu’on y rend 
aux anciens, que des prêtres et des victimes. En 
vain quelques sages protestent contre cet abus : 
les préjugés prévalent, et la prévention va si 
loin, que tels qui ne connoissent les anciens que 
de nom, qui ne savent pas seulement si Sophocle 
étoitgrec ou français, sur la foi des dévots de l’an- 

• tiquité, ont prononcé hardiment contre moi. Ce 
n’est point la tragédie de Sophocle ni celle d’Eu- 
ripide que je donne ; c’est la mienne. A-t-on fait 
le procès aux peintres qui , depuis Àpelles, ont 
peint Alexandre autrement que la foudre à la 

Æ main ? ' . , v . 

Dussent les Grecs encor fondre sur un rebelle , 

•* «T * -j <1-* 

Je dirai que si j’avois quelque chose à imiter de 
Sophocle , ce 11e seroit assurément pas son Elec- 
tre j qu’aux beautés près, desquelles je ne fais 
aucuue comparaison, il y a peut-être dans sa 

• < pièce bien autant de défauts que dans la mienne. 

» Loin que cet amour dont on fait un monstre en 

soit un, je prétends qu'il donne encore plus de • 
force au caractère d’Electre, qui a dans Sophocle 

» B 
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plus de férocité que de véritable grandeur : c’èst 
moins la mort de son père qu’elle venge, que ses 
propres malheurs. Triste objet des fureurs d’E- 
gisthe et de Clytemnestre , n’y a-t-il pas bien à 
s’étonner qu’Electre ne soit occupée que de sa 
vengeance? Ne faire précisément que ce qu’on 
doit, quand rien ne s’y oppose en secret , n’est 
pas une vertu ; mais vaincre un penchant pres- 
que toujours insurmontable dans le cœur humain, 
pour faire son devoir, en est une des plus gran- 
des. Une princesse dans nn état aussi cruel que 
celui où se trouve Electre, dira-t-on , être amou-. 
reuse ! Oui , amoureuse. Quels cœurs sont inac- 
cessibles à l’amour? Quelles situations dans la vie 
peuvent nous mettre à l’abri d’une passion si in- 
volontaire? Plus on est malheureux , plus on a 
le cœur aisé à attendrir. Ce n’est point un grand 
fonds de vertu qui nous garantit de l’amour; il 
nous empêche seulement d’y succomber. Il y a 
bien de la différence, d’ailleurs, de la sensibilité 
d’Electre à une intrigue amoureuse. Les soins de • 
son amour ne sont pas de ces soins ordinaires qui 
font toute la matière de nos romans ; c’est pour 
se punir de la foiblessc qu’elle a d’aimer le fils 
dù meurtrier de son père, qu’elle veut précipiter 
les inomens de sa vengeance , sans attendre le re- 
tour de son frcre. Enfin , selon le système de mes 
censeurs ,il ne s’agit que de rendre Electre tout 
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à fait à plaindre; je crois y avoir mieux réussi 
cjuo Sophocle, Euripide, Eschyle, et tous ceux 
qui ont traité le mêmesujet. C’est ajouter à l’hor- 
rçur du sort de cette princesse, que d’y joindre 
une passion dont la contrainte et les remords ne** ' 
font pas toujours les plus grands malheurs. Le 
seul défaut de l’amour d’Electre , si j’en crois mes 
amis qui 111e flattent le moins, c’est qu’il 11e pro- 
duit pas assez d’événcmens dans toute la pièce ; 
et c’est en effet tout ce qu’on peut raisonnable- 
ment me reprocher sur ce chapitre. V 
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PERSONNAGES. 


CLYTEMNESTRE , veuve d’Agamemnon, et. 
femme d’Egisthe. / 

ORESTE , fils d’Agamemnon et de Clytemnes- 
tre , roi de My cènes, élevé sous le nom de 
ir ' Tydée. 

ELECTRE, sœur d’Oreste. 

ÉGISTHE , fils de Thyeste , et meurtrier d’Aga- 
memnon. 

ITYS, fils d’Égisllie , mais d’une autre mèrcrjue 
Cly tenfncstre. 

IPHIANASSE , sœur d’Itys. 

P AL AMEDE , gouverneur d’Oreste. 

ARCAS , ancien officier d’Agamemnon. 

ANTÉNOR , confident d’Oreste. 

MÉL1TE , confidente d’Ipliianasse. 

Gardes. 


-« 



La scène est à Mycènes , dans le palais de ses rois. 
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T émoin du crime affreux que poursuit ma vengeance , 
O nuit! dont tant de fois j’ai troublé le sileuce, 
Insensible témoin de mes vives douleurs, 
jjElectre ne vient plus te confier des pleurs : 

Son cœur, las de nourrir un désespoir timide, •'* 
^ Se livreenfinsanscrainte au transport qui le guide. 
Favorisez, grands dieux, un si juste courroux; 
Electre vous implore, et s’abandonne à vous, 

Pour punir les forfaits d’une race funeste 
J’ai compté trop long-temps sur le retour a wi«ic 
C’est former des projets et des vœux superdus; 
j Mon frère malheureux , sans doute , ue vit plus. 

Et vous, mànessanglans du plus grand roi du monde, 
Triste et cruel objet de ma donleur profonde , 

Mon père , s’il est vrai que sur les sombres bords 
Les malheurs des vi vans puisseut toucher les mortSi 
répertoire. Tqme vin. gj£ 
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Ah! combien doit frémir ton ombre infortunée ■.* ' 

-Des maux où ta famille est encor destinée! 

C’étoit peu que les tiens, altérés de ton sang, 
Eussent osé porter le couteau dans ton flanc, 

Qu’à la face des dieux le meurtre de mon père 
Fut , pour comble d’horreurs, le crime de ma mère; 
C’est peu qu’en d’autres mains la perfide ait remis 
sceptre qu’après toi devoit porter ton fils , 

Et que dans mes malheurs Egislhe qui me brave, 
Sans respect , sans pitié, traite Electre en esclave : 
Pour m’accabler encor, son fils audacieux, 

Itys, jusqu’à ta fillé ose lever les veux. 

Des dieux et des mortels Electre abandonnée 
Doit, ce jour, à son sort s’unir par l’hyménée, 

Si ta mort, m’inspirant un courage nouveau, 

N’en éteint par mes mains le coupable (lambeau. 
Mais qui peut retenir le courroux qui m’anime? 
Clytemnestre osa bien s’armer pour un grand crime. 
Imitons sa fureur par de plus nobles coups; 

Allons à ces autels , où m’attend son époux , 
Immoler avec lui l’amaut qui nous outrage : 

C’est là le moindre effort digne de mon courage. 

Je le dois.... D’où vient donc que je ne le fais pas? 

Ah ! si c’étoit l’amour qui me retînt le bras ! 
Pardonne, Agamemnon ; pardonne, ombre trop chère 
Mon cœur n’a poùit brûlé d’une flamme adultère ; 
Ta fille, de concert avec les assassins, 

N’a point porté sur toi de parricides mains; 

J’ai tout fait pour venger ta perte déplorable. 

\ Electre cependant n’en est pas moins coupable : 
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-U» vertueux Itvs, à travers nia douleur, 

N’en a pas moins trouvé le chemin de mon oœur. 
• Mais Areas ne vient point! Fidèle eu apparence, 

Trahit-il en secret le soin de ma vengeance? 





SCÈNE IL 

ELECTRE, ARCAS. 

ELECTRE. 




( A Areas. ), 

Il vient : rassurons-nous. Pleine d’un juste effroi , 
Je me plaignois déjà qu’on me manquoit de foi ; 

Je craignois qu’un ami qui pour moi s’intéresse 
N’osât plus.... Mais quoi ! seul? 

ARCAS. 

Malheureuse Princesse, 
Hélas! que votre sort est digue de pitié 1 
Plus d’amis, plus d’espoir. 

ELECTRE.* 

Quoi! leur vaine amitié. 
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sermens.... 

* ARCAS. 

Non , n’attendez rieu d’elle , 
Madame , en vain pour vous j’ai fait parler mon zèle : 
Eux-mêmes , à regret , ces trop prudens amis 
S’en tiennent au secours qu’ou leur avoit promis. 

« Qu’Oreste , disent-ils, vienne par sa présence 
Rassurer des amis armés 
Palamède , chargé 
Promettoit avec lui 
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Son fils, même avant eux, devoit ici se rendre.' * 

C’est se perdre, sans eux qu’oser rien entreprendre; 
Bientôt de nos projets la mort seroit le prix. » 

D’ailleurs , pour achever de glacer leurs esprits, 

On dit que ce guerrier dont la valeur funeste 

Ne se peut comparer qu’à la valeur d’Oreste , j 

Qui de tant d’ennemis délivre ces Etats, 

Qui les a sauvés seul par l’effort de son bras, „ 

Qui, chassant les deux rois de Corinthe et d’Athènes, 

De morts et de mourans vient de couvrir nos plaines. 
Hier, avant la nuit, parut dans ce palais ; 

Cet étranger qu’Egisthe a comblé de bienfaits, 

A qui le tyran doit le salut de sa fdle, 

De lui , d’Itys , enfin de toute sa famille, 

Est un rempart si sûr pour vos persécuteurs , 

Que de tous nos amis il a glacé les cœurs. 

Au seul nom du tyran que^votre ame déteste 
On frémit; cependant on veut revoir Oreste. 

Mais le jour qui paroît me chasse de ces lieux : „ 

Jecroisvoirmémeltys. Madame, au nom des dieux, 

Loin de faire éclater le trouble de votre ame, 

Flattez plutôt d’Itys l’audacieuse flamme; 

• Faites que votre hymen se diffère d’un jour : 

Peut-être verrons-nous Oreste de retour. • 


ELECTRE. 



Cesse de me flatter d’une espérance vaine. 

Allez, lâches amis qui trahissez imy haine ; 

Electre saura bien , sans Oreste et sans vous, 

Ce jour meme, à vos yeux, signaler son-courroux. 
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ACTE I, SCENE III. 

SCÈNE III. 

ELECTRE, ITYS. 

ELECTRE. 
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En des lieux où je suis, tropsAr de me déplaire, 

Fils d’Egisthe, oses-tu mettre un pied téméraire? 

ITYS. 

Madame, pardonnez à l’innocente erreur 
Qui vous offre un amant guidé par sa douleur. 

D’un amour malheureux la triste inquiétude 
Me faisoit de la nuit chercher la solitude. 

Pardonnez si l’amour tourj^ vers vous mes pas : 

Itys vous souhaitoit, mais ne vous cherchoit pas. 

* £ i ELECTRE. 

Dans l’éta t où je suis, toujours triste , quels charmes 
Peuvent a voir desyeux presque éteints dans les larmes? 
Fils du tyran cruel qui fait tous mes malheurs , 

Porte ailleurs ton amour , et respecte mes pleurs. 

ITYS. 

A.h! ne m’enviez pas cet amour, inhumaine! 

Ma tendresse ne sert que trop bien votre haine. 

Si l'amour cependant peut désarmer un cœur, 

Qüel amour fut jamais moins digne de rigueur ? 

A peine je vous vis , que mon ame éperdue 
•Se livra sans réserve au poison qui me tue. 

Depuis dix ans entiers que je brûle pour vous, 
Qn’ai-je fait qui n’ait dû fléchir votre courroux ? 

.De votre illustre sang conservant ce qui reste, 

J’ai de mille complots sauvé les jours d’Oresle: 
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Moins attentif au soin de veiller.sur ses jours, 

Déjà plus d’une main en eût tranché le cours. 

Plus accablé que vous du sort qui vous opprime, 

Mon amour malheureux fait encor tout mon crime. 
Enfin, pour vous forcer à vous donner à moi, 

Vous savez si jamais j’exigeai rien du roi. 

Il prétend qu’avec vous un nœud sacré m’unisse; 

Ne m’en imputez point la cruelle injustice : 

Au prix detoutmonsang je voudroisêtre à vous, 

Si c’étoit votre aveu qui me fît votre époux. 

Ah! par pitié pour vous, Princesse infortunée, 

Payez l’amour d’Itys par un ttendre hyménée: É9 
Puisqu’il faut l’achever ou descendre au tombeau, 
Laisscz-en à' mes feuAlIumer le flambeau. 
Régnezdoncavecmoijc’est trop vous en défendre: 
C’est un sceptre qu’un jour Egis the veut vous rendre. 
e'lectre. 

Ce sceptre est-il à moi , pour me le destiner ? ^ 

Ce sceptre est-il à lui , pour te l’oser donner? 

C’est en vain qu’en esclave il traite une princesse, 
Jusqu’à le redouter que le traître m’abaisse, 

Qu’il fasse que ces fers , dont il s’est taut promis, 
Soient moins liouteux pour moi que l’hymen de son fils. 
Cesse de te flatter d’une espérance vaine : 

Ta vertu ne te sert qu’à redoubler ma haiue. 

Egisthe ne prétend te faire mon époux, 

Que pour mettre sa tête à couvert de mes coups : 
Mais sais-tu que l’hymen dont la pompe s’apprête 
Ne se peut achever qu’aux dépens de sa tête? 

A ces conditions je souscris à tes vœux ; __ 

Ma main sera le prix d’uu coup si généreux. •* 
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Electre n’attenO point cet effort delà tienne; 

Je couuois ta vertu : rends justice à la mienne. 
Crois-moi, loiu d’écouter ta tendresse pour moi, 

De Clytemnestre ici crains l’exemple pour toi. 

Romps loi-même un hymen où l’on veut me contraindre ; 

Les femmes démon sang ne sont que trop à craindre. 
Malheureux! de tes vœux quel peut être l’espoir ? 
Hélas ! quand je pourrois, rebelle à mon devoir, 
Brûler un jour pour toi de feux illégitimes, 

Ma vertu t’en feroit bientôt les plus grands crimes. 
Je te haïrai moins, fils d’un prince odieux: 

<#e sois point , s’il se peu t , pl us coupable à mes yeux , 
Ne me peins plus l’ardeur dont ton ame est éprise.] 
Que peux-tu souhaiter? Itys, qu’il te suffise 
Qu’Electre , toute entière à son inimitié, 

Ne fait point tes malheurs sans en avoir pitié. 

Mais Clytemnestre vient: ciel! quel dessein l’amène? 
fcTe sers-tu contre moi du pouvoir delà reine? - 

SCÈNE IV. 

CLYTEMNESTRE, ELECTRE, ITYS, 

GARDES. 

CLYTEMNESTRE. 

Djeux puissans, dissipez mon trouble et mon effroi; 

Et chassez ces horreurs loin d’Egisthe et de moi. 

ITYS. 

Quelle crainte est la vôtre ? où courez-vous , Madame? 
Vous vous plaignez : quel trouble a pu saisir votre ame? 
. * CLYTEMNESTRE. 

Prince, jamais effroi ne fut égal au mien. • • 

^lais ce récit demande un secret entretien. * ‘ • 




i8q* >• ELECTRE.;. > • 

Jamais sort ne parut plus à craindre et plus triste. . 

. . ( A ses gardes. ) 

Qu’on sache eu ce moment si je puis voir Egisthc. 

SCÈNE y. 

CLYTEMNESTRE, ÉLECTRE, ITYS, 

CL YTEMNESTRE. 

/ Mais vous, qui vousguidoilaux lieux où je vous voi? 
Electre se rend-elle aux volontés du roi? 

A votre heureux destin la verrons-nous uuie ? 
Sait-elle, à résister, qu’il y va de sa vie ? ^ 

ITYS. * 

Ah ! d’un plusdouxlangage empruntons le secours, * 
Madame; épargnez-lui de si cruels discours; 
Adoucissez plutôt sa triste destinée: 

Electre n’est déjà que trop infortunée. 

Je-ue puis la contraindre, ctnionespritconfus.... ^ 

CLYTEMNESTRE. > 

Par ce raisonnement je conçois ses refus. 

Mais, pourformcr l’hymen et de l’un et de l’autre, 

On ne consultera ni son cœur ni le vôtre. 

C’est, pour vous, de sou sort prendre trop de souci : 

Allez, dites au roi que je l’attends ici. 

SCÈNE VI. 

CLYTEMNESTRE, ÉLECTRE. 

'CLYTEMNESTHE. 

Ainsi, loin de répondre aux bontés d’une mère. 

Vous bravez de mon nom le sacré caractère ! 
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Et, lorsque ma pitié lui f;iit un sort pins doux, N. 
Electre semble encor défier mon courroux ! , f 

Bravez-le; mais, du moins, du sort qui vous accable 
TVaccuscz donc que vous, Princesse inexorable. 

Je fléchissois un roi de son pouvoir jaloux ; 

'Un héros par mes soins devenoit votre époux; 

Je voulois, par l’hymen d’Itys et de ma fdle, 

V oir rentrer quelque jour le sceptre eu sa famille : . 
Mais l’ingrate ne veut que nous immoler tous. 

Je ne dis plus qu’un mot. Itys brûle pour vous; 

Ce jour même à son sort vous devez être unie : 

Si vous n’y souscrivez, c’est fait de votre vie. r.. 
Fgisthc est las de voir son esclave en ces lieux . > 
Exciter par ses pleurs les hommes et les dieux. 

ELECTRE. 

Contre un tyran si fier, juste ciel! quelles armes! 

Qui brave les remords peut-il craindre mes larmes? 
Ah! Madame, est-ce à vous d’irriter mesennuis ? 

Moi, son esclave! Hélas! d’où vieul que je la suis? 

Moi, l’esclave d’Egisthe! Ah! fille infortunée! 

Qui m’a fait son esclave ? et de qui suis-je née ? 
Etoit-ce donc à vous de me le reprocher? 

Ma mère, si ce nom peut encor vous toucher, 

S’il est vrai qu’en ces lieux ma honte soit jurée , 
Avi^ pitié des maux où vous m’avez livrée: 
Précipitez mes pas dans la nuit du tombeau , 

Mais ne m’unissez point au fils de mon bourreau, 
Au fils de l’inhumain qui me priva d’un père, 

Qui de poursuit sur moi , sur mon malheureux frère. 
Et de ma main encor il ose disposer! 

Uct hymen, sans horreur, se peut-il proposer? 
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»«* ELECTRE. - 

Vous m’aimâtes pourquoi ne vous suis-je plus cherc 

Ah ! je ne vous hais point; et, malgré ma misère , 


Malgré les pleurs amers dont j’arrose ces lieux, 
Ce n’est que du tyran que je me plains aux dieux. 
Pour me faire oublier qu’on m’a ravi mon pere , 
Faites-moi souvenir que vous etes ma mere. 


Lorsque ton hymen seul peut désarmer le roi ? 
Souscris , sans murmurer , ausort qu’on te prépare , 


Qui , s’il eût pu trouver un second Ilion , 
T’auroit sacrifiée à son ambition. 

Le cruel qu’il étoit, bourreau de sa famille. 
Osa bien , à mes yeux , faire égorger ma fille. 


Tout cruel qu’il étoit, il étoit votre époux : 

S’il falloit l’en punir, Madame , étoit-ce à vous? 
Si le ciel, dont sur lui la rigueur fut extrême, 
Réduisit; ce héros à verser son sang même, 

Du moins , en se privant d’un sang si précieux , 
Il ne le fit couler que pour l’offrir aux dieux. 
.Mais vous, qui de ce sang immolez ce qui rest^, 
Mère dénaturée et d’Electre et d’Oreste , 

Ce n’est point à des dieux jaloux de leurs autels, 
Vous nous sacrifiez au plus vil des mortels.... 


CL Y TEMNES TR E. 

Que veux-tu désormais que je fasse pour toi 


Et cesse de gémir de la mort d’un barbare 


ELECTRE. 
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S C È N E Y I I. * ■ J 

CLYTEMNESTRE, ÉGISTHE, ELECTRE. 

ELECTRE. 

Il paroît, l'inhumain ! A cette affreuse vue , 9} 

Des plus cruels transports je me sens l’arae émue. 

• • é g i s t h e , à Qylemneslre. 

Madame , quel malheur , troublant votre sommeil , 
Vous a fait de si loin devancer le soleil ? 

Quel trouble vous saisit? et quel triste présage 
. Couvre encor vos regards d’un si sombre nuage ? 

Mais Electre avec vous? Que fait-elle en ces lieux 
Auriez-vous pu fléchir ce cœur audacieux ? 

A mes justes désirs aujourd’hui moins rebelle, 

A l’hymen de mon fds Electre consent-elle ? 

Voit-elle sans regret préparer ce grand jour 
Qui doit combler d’Itys et les vœux et l’amour? 

ELECTR E. 

Oui , tu peux désormais en ordonner la fête; 

Pour cet heureux hymen ma main est toute prête 
Je n’en veux disposer qu’en faveur de ton sang. 

Et je la garde à qui te percera le flanc. 

( Elle sort. ) 

e’ G I S T H E. 

Cruelle! si mon fils n’arrêtoit ma vengeance , 
J’éprouverois bientôt jusqu’où va ta constance. 

SCÈNE VIII. 

CLYTEMNESTRE, ÉGISTHE. 'S \ 

^ • CLYTEMNESTRE. * ^ 

Seigneur , n’irritez point son orgueil furieux. 

Si vous saviez les maux que m’annoncent les dieux. • 
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. 1^4 '' KLECTBE. 

JTen frémis. Non , jamais le ciel impitoyable 
N’a menacé nos jours d’un sort plus déplorable. 
Deux fois mes seus frappés par un triste réveil 
Pour la troisième fois se livroicnt au sommeil, 
Quaud j’ai cru , par des cris terribles et funèbres , 
Me sentir entraîner dans l’horreur des ténèbres. 

Je suivois , malgré moi , de si lugubres cris ; 

Je 11e sais quels remords agitoient mes esprits. 

Mille foudres grondoient dans un épais nuage 
Qui sembloit cependant céder à mon passage. 

Sous mes pas chancelans un gouffre s’est ouvert ; 
L’affreux séjour des morts à mes yeux s’est offert. 
A. travers l’Achéron la malheureuse Electre, 

A grands pas , où j’étois sembloit guider un spectre, 
.le fuyois ; il me suit. Ah ! Seigneur! à ce nom 
Mon sang se glace : hélas! c’étoit Agamemnou. 

• a Arrête, m’a-t-il dit d’une voix formidable; , 
Voici de tes forfaits le terme redoutable : 

Arrête , épouse indigne; et frémis de ce sang 
Que le cruel Egislhc a tiré de mon liane. » 

Ce sang, qui ruisseloit d’une large blessure, 
Sembloit, ens’écoulant, pousser un long murmure. 
Y l’instant j’ai cru voir aussi couler le mien : 

Mais, malheureuse! à peine a-t-il touché le sien , 
Que j’en ai vu renaître un monstre impitoyable 
^Qni m’a lancé d’abord un regard effroyable. 

Deux fois le Styx, frappé par ses mugissemeus , 

A long-temps répondu par des gémissemens. 

Vous êtes accouru : mais le monstre en furie 
D’un seiTl coup à mes pieds vous a jeté sans vie, 

Bt m’a ravi la mienne avec le même effort.,. £ 
Sans me donner le temps de seulir votre moft. 
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ACTE I, sci:nr. V 

E GIS T UE. - • -J, 

Je conçois la douleur où la crainte vous plonge. 

Un présage si noir n’est cependant qu’un songe 
Que le sommeil produit et nous offre au hasard, 

Où, bienplus queles dieux, nossensontsouveutpart. 
Pour rois-je craindre un songe à vos yeux si funeste, • 
Moi qui ne compte plus d’autre ennemi qu’Oreste? 

Au gré de sa fureur qu’il s’arme contre nous, 

Jê saurai lui porter d’inévitables ooups. 

Ma haine à trop haut prix vient de mettre sa tête, 

Pour redouter encor les malheurs qu’il m’apprête. 

C’est eu vain que Samos la défend contre moi : g w ' 
Qu’elle tremble, à son tour, pour elle et pour son roi. a ^ 
Athènes désormais, de ses pertes lassée, 

Nous menace bien moins qu’elle n’est menacée; ' • . 

Et le roi de Corinthe , épris plus que jamais , 

«Me demande aujourd’hui ma fdle avec la paix. 

Quel que soi t son pouvoir, quoi qu’il en ose attendre, 

Sans la tête d'Oreste il n’y faut point prétendre. 
D’ailleurs, pour cet hymen le ciel m’offre une main 
Dont j’attends pour moi-même un secours plus certain. 

Ce héros, défenseur de toute ma famille, 

Est celui qu’en secret je destine à ma fille. 

Ainsi je ne crains plus qu’Electre et sa fierté, 

, §es reproches , ses pleurs , sa fatale beauté , •< • 

Les transports de mon fils: mais,s’il peutla contraindra 
A recevoir sa foi, je n’aurai rien à craindre; 

Et la main que prétend employer mon courroux \ •• 
Mettra bientôt le comble à mes vœux les plus doux. 

Mais ma fille parotl. Madame, je vous laisse, 

Et je vais travailler au repos de la Grèce. ■* • 
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■'* S C È N E I X. K 

CLYTEMNESTRE , IPHIANASSE, MÉLITE. 

IPHIANASSE. 

Or» dit qu’un noir présage, un songe plein d’horreur, 
Madame, cette nuit a troublé votre cœur. 

Dans le tendre respect qui pour vous m’intéresse, 

Je venois partager la douleur qui vous presse. 

*CL YTEMNEST R E. 

Princesse, un songe affreux a frappé mes esprits; 
Mon cœur s’en est troublé, la frayeur l’a surpris. 
Mais , pour en détourner les funestes auspices, 

Ma main va l’expier par de prompts sacrifices. 

•>;.v SCÈNE X. 

IPHIANASSE, MÉLITE. 

7 *' ™ 

IPHIANASSE. 

~ MÉlite, plût au ciel qu’en proie à tant d’ennuis 
Un songe seul eût part à l’état où je suis! 

Plût au ciel que le sort , dont la l igueur m’outrage, 
N’eût fait que menacer ! 

MÉLITE. 

Madame", quel langage! 
Quel malheur de vos jours a troublé la douceur, 

Et la constante paix que goûtoit votre cœur? 

IPHIANASSE. 

Tes soins n’ont pas toujours conduit Ipliiauasse; 

Et ce calme si doux a bien changé de face. 

Quelques jours malheureux , écoulés sans te voir, 
D’un cœur qui s’ouvre à toi fout tout le désespoir. 
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M E L I T E. . W- 

A finir nos malheurs, quoi! lorsque tout conspire , 
Qu’un roi jeune et puissant à votre hymen aspire, 
Votre cœur désolé se consume en regrets!" 

Quels sont vos déplaisirs, ou quels sont vossouhqils? 
Corinthe, avecla paix, vous demandepour reine: 
Ce grand jour doit former une si belle chaîne, 
i p a i A P A s S E. 

Plût aux dieux que ce jour, qui teparoît si beau, 
Dût des miens à tes yeux éteindre le flambeau ! 
Mais lorsque tu sauras mes mortelles alarmes, 
N’irrite point mes maux , et fais grâce à mes larmes. 

Il te souvient encor de ces temps où, sans toi , 

Nous sorthftes d’Argos ù la suite du roi. 

Tout sembloit menacer le trône de Mycènes , 

Tout cédoit aux deux rois de Corinthe et d’Athcnes. 
Pour retarder du moins un si cruel malheur, 

Mon frère sans succès fit briller sa valeur; 

Egisthe fut défait, et trop heureux encore 
De pouvoir se jeter dans les murs d’Epidaure. 

Tu sais tout ce qu’alors fit pour nous ce héros 
Qu’Itys avoit sauvé de la fureur des flots. 

Peins-toi le dieu terrible adoré dans la Thrace; 

Il en avoit du moins et les traits et l’audace. 

Quels exploits! Non, jamais avec plus de valeur» 
Un mortel n’a fait voir ce que peut un grand cœur. 

Je le vis ; et le mien , illustrant sa victoire, 

Vaincu, quoiqu’eu secret , mit le Comble àsa gloire. 
Heureuse si mou aine, eu proie à tant d’ardeur, 

Du crime de ses feux laisoit tout sou malheur! . . 
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Mais hier je revis ce vainqueur redoutable 
À peine s’honorer d’un accueil favorable. 

De mon coupable amour l’art de'guisant la voix, 

En vain sur sa valeur je le louai cent fois; 

En vain, de mon amour flattant la violence , 

Je fis parler mes yeux et ma reconnoissance : 

Il soupire, Mélile; inquiet et distrait, 

•Son cœur paroît frappé d’un de'plaisir secret. 

Sans doute il aime ailleurs; et, loin de se contraindre... . 
Que dis-je, malheureuse! est-ce à moi de m’en plaindre? 
Esclave d’un haut rang, victime du devoir, 

De mon indigne amour quel peut être l’espoir? 

■ Ai-je donc oublié tout ce qui nous sépare? 

N’importe: détournons l’hymen qu’on me prépare;- 
Je ne puis y souscrire. Allons trouver le roi : 

Faisons tout pour l’amour, s’il ne fait rien pour moi. 
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SCÈNE I. , 

TYDÉE, ANTÉNOR. 

-t * 

TYBÉE. 

Embrasse-moi j reviens de ta surprise extrême. 
Oui, mon cher Auténor,c’estTydée, oui, lui-même; 


■ 

J 


# 


■ 

-I 


fl 






Tu ne te trompes point. 

ANTÉNOR. 

Vous, Seigneur, en ces lieux, 

. Parmi des ennemis dedans, furieux ! 

Au plaisir de vous voir, ciel! quel trouble succède ! 

Dans le palais d'Argos, le iils de Palamède, 

D’une pompeuse cour attirant les regards , .f • 

Et de vœux et d’honneurs comblé de toutes paçts7 
Je sais jusques où va la valeur de Tvdéc; 

D’un heureux sort toujours qu’elle fut secondée : 

Mais ce n’est pas ici qu’on doit la couronner. 

A la cour d’un tyran.... . M 

TYDÉE. 

Gesse de t’étonner. 

« Le vainqueur des deux rois de Corinthe et d’Athlpcf, 
Le guerrier défenseur d’Egisthe et de Mycènes, •• 

• IS’est autre que Tydée. '• * 

' .< 4 ANTÉNOR. 

Et quel est votre espoir?: 
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Avant que d’éclaircir ce que tu veux savoir, 

Dans ce fatal séjour dis-moi ce qui t’amène. 

Que dit-on à Samos? que fait l’heureux Thyrrhène ? 

ANTÉNOR. 

Ce grand roi, qui chérit Oreste avec transport, 
Depuis plus de six mois incertain de son sort, 

Alarmé chaque jour et du sien et du Vôtre , 

M’envoie en ces climats vous chercher l’un et l’autre. 
Mais puisque je vous vois, tous mes vœuxsontcomblés 
Le fils d’Agamemnon.... Seigneur, vous vous troublez ! 
Malgré tous les honneurs qu’ici l’on vous adresse, 
Vos yeux semblent voilés d’une sombre tristesse. 

De tout ce que je vois mon esprit éperdu.... f ~ 

TYDÉE. 

Anténor , c’en est fait ! Tydée a tout perdu. 

ANTÉNOR. 

Seigneur , éclaircissez ce terrible mystère. 

TYDÉE. 

Oreste est mort.... „ ? 

ANTÉNOR. 

Grands dieux ! 

,/ TYDÉE. 

Et je n’ai plus de père. 

ANTÉNOR. 

Palamède n’est plus! Ah ! destins rigoureux ! 

•Et qui vous l’a ravi? Par quel malheur affreux.... 

TYDÉE. ^ 

Tu sais ce qu’en ces lieux nous venions entreprendr^* 
Tu sais que Palamède, avant que de s’y rendre. 
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Ne voulut point tenter son retour dans Argos, > 
Qu’il n’eût interrogé l’oracle de Délos. 

A de si justes soins on souscrivit sans peine : 

Nous partîmes , comblés des bienfaits de Thyrrhcne. 
Tout nous l’avorisoit; nous voguâmes long-temps 
Au gré de nos désirs bien plus qu’au gré des vents : 
Mais , signalant bientôt toute son inconstance, 

La mer en un moment se mutine et s’élance ; 

L’air mugit, le jour fuit, une épaisse vapeur •- 
Couvre d’uu voile affreux les vagues en fureur j 
La foudre , éclairant seule une nuit si profonde, 

A sillons redoublés ouvre le ciel et l’onde , 

Et , comme un tourbillon embrassant nos vaisseaux , 
Semble en source de feu bouillonner sur les eaux. 

Les vagues, quelquefois nous portant sur leurs cîmes, 
Nous font rouler après sous de vastes abîmes, 

Où les éclairs pressés pénétrant avec nous 

Dans des gouifresde feux sembloient nous plonger tous. 

Le pilote effrayé , que la flamme environne, 

Aux rochers qu’il fuyoit lui-même s’abandonne. 

A travers les écueils notre vaisseau poussé 
Se brise, et nage enfin sur les eaux dispersé. 

.Dieux! que ne fis-je point, dansce moment funeste, 

Pour sauv’er Palamède et pour sauver Oreste? 

Vains efforts! la lueur qui partoit des éclairs 
Ne m’offrit que des flots de nos débris couverts; 

Tout périt. * 

» • 

ANTENOR. ”■ 

-'*• 1 ^ « * . V , •• 1-^ .• 

Eh! comment dans ce désordre extrême, 
Pûtes-vous au péril vous dérober vous-même? -I 
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* TYDEE. 

Tout offroit à mes yeux l’inévitable mort : 

Mais j’y courois en vain ; la rigueur de mon sort 
A de plus grands malheurs me réservoit encore. 
Et me jeta mourant vers les murs d’Epidaure. 
Itys me secourut ; et de mes tristes jours , 

Malgré mon désespoir, il prolongea le cours. 

Juge de ma douleur , quand je sus que ma vie 
Etoit le prix des soins d’une main ennemie! 

Des périls de la mer Tydée enfin remis , 

Une nuit, alloit fuir loin de ses ennemis , 

Lorsque , la même nuit, d’un vainqueur en furie 
Epidaure éprouva toute la barbarie. 

Figure-toi les cris, le tumulte et l’horreur. 

Dans ce trouble, soudain je m’arme avec fureur, 
Incertain du parti que mon bras devoit prendre, 
S’il faut presser Egisthe, ou s’il faut le défendre. 
L’ennemi cependant occupoit les remparts, 

Et sur nous à grands cris fondoit de toutes parts. 
Le sort m’offrit alors l’aimable Iphianasse, 

Et ma haine bientôt à d’autres soins fit place. 

Ses pleurs, son désespoir, Itys près de périr, 
Quels objets pour un cœur facile à s’attendrir! 
Oreste ne vit plus : mais, pour la sœur d’Oreste, 
Il faut de ses Etats conserver ce qui reste, 

Me disois-je à moi-même, et , loin de l’accabler, 
Secourir le tyran qu’on devoit immoler : 

Je chasserai plutôt Egisthe de Mycènes, 

Que d’en chasser les rois de Corinthe et d’Athènes. 
Par ce motif secret mon cœur déterminé, 

Ou par des pleurs touchans bien plutôt entraîné, 
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ACTE II, SCÈNE i; ig3 

Du soldat qui fuyoit ranimant le courage, 

A combattre du moins mon exemple l’engage ; 

Et le vainqueur pressé, pâlissant à son tour, 

Vers son camp à grands pas médite son retour. 

Que ne peut la valeur où le cœur s’intéresse ! 

J’en fis trop , Anténor ; je revis la princesse. 

C’est t’en apprendre assez; le reste t’est connu. 
D’un péril si pressant Egisthe revenu 
Me comble de bienfaits, me charge de poursuivre 
Deux rois épouvantés, dont mon bras le délivre. 

Je porte la terreur chez des peuples heureux , 

Et la paix va se faire aux dépens de mes vœux. 

ANTÉN O B. 

Ah î Seigneur, falloil-il , à l’amour trop sensible, 
Armer pour un tyran votre bras invincible? 

Et que prétendez-vous d’un succès si honteux? 

T Y DÉE. 

Anténor, que veux-tu? Prends pitié de mes feux , 
Plains mon sort : non, jamais on ne fut plus à plaindre, 
11 est eucor pour moi des maux bien plus à craindre. 
Mais apprends des malheurs qui te feront frémir, 
Des malheurs dont Tydéc à jamais doit gémir. 
.Entraîné, malgré moi, dans ce palais funeste 
Par un désir secret de voir la sœur d’Oreste, 

Hier, avant la nuit, j’arrive dans ces lieux. 

La superbe Mycène offre uu temple à mes yeux : 

Je cours y consulter le dieu qu’on y révère, > ; . 
Sur mon sort, sur celui d’Oreste et de mon père. 
Mais à peine aux autels je me suis prosterné, 
Qu’&mon abord fatal tout parut consterné: 
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L ■€ temple retentit d’un funèbre murmure ; 

(Je ne suis cependant meurtrier ni parjure. ) 
J’embrasse les autels, rempli d’un saint respect; 

Le prêtre épouvanté recule à mon aspect , 

Et, sourd à mes souhaits, refuse de répondre : 
Soussespiedsetles miens toutsemblese confondre. 
L’autel tremble; le dieu se voile à nos regards, 

Et de paies éclairs s’arme de toutes parts: 

L’antre ne nous répond qu’à grands coupsde tonnerre 
Que le ciel en courroux fait gronder sous la terre. 

Je l’avoue , Autéuor ; je sentis la frayeur, 

Pour la première fois, s’emparer de mon cœur. 

A tant d’horreurs enfin succède un long silence. 

Du dieu qui se voiloit j’implore l’assistance: 

« Ecoute-moi , grand dieu; sois sensible à mes cris : 
D’un ami malheureux, d’un plus malheureux fils, 
Dieu puissant , m’écriai-je, exauce la prière ; 

Daigne sur ce qu’il craint lui prêter la lumière. » 
Alors , parmi les pleurs et parmiles sanglots, 

Line lugubre voix fit entendre ces mots: 

« Cesse de me presser sur le destin d’Oreste ; 

Pour en être éclairci tu m’implores en vain : 

Jamais destin ne fut plus triste et plus funeste. 
Redoute pour toi-même un semblable destin. 
Appaise cependant les mânes de ton père: 

Ton bras seul doit venger ce héros malheureux 
D’une main qui lui fut bien fatale et bien chère; 

Mais crains, en le vengeant, le sort le plus affreux. » 
Une main qui lui fut bien fatale et bien chère! 

Ma mère ne vit plus, et je n’ai point de frère. e 
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Juste ciel ! et sur qui doit tomber mon courroux? 
De ces lieux cependant fuyons, arrachons-nous. 
Allons trouver le roi... Mais je vois la priucesse. 
Ali ! fuyons ; mes malheurs , mon devoir , tout m'en presse : 
Partons, dérobons-nous la douceur d’un adieu. 

SCÈNE II. 

TYDÉE, IPHIANASSE, ANTÉNOR, MÉLITE. 


I FUI AMASSE. 

( A Mélite. ) ( A Tydée. ) 

An ! Mélite! que vois-je... On disoit qu’en ce lieu, 
En ce moment, Seigneur, mon père devoit être. 

Je croyois... 

TYDÉE. 

En effet, il y devoit paroître. ... . ». . 
Madame, même soin nous couduisoit ici ; 

Vous y cherchez le roi , je l’y cherchois aussi. « 
Pénétré des bienfaits qu’Egisthe me dispense, 

Je venois, plein de zèle et de reconnoissance , 
Rendre grâce à la main qui les répand sur moi, ,* 
Et, dans le même temps, prendre congé du roi. 

IPHIANASSE. 

Ce départ aura lieu, Seigneur, de le surprendre: 
Moi-même en ce moment j’ai peine à le comprendre. 
Et pourquoi de ces lieux vous bannir aujourd’hui, 
Et dépouiller l’Etat de son plus ferme appui ? 

Vous le savez, la paix n’est pas encor jurée : 

La victoire , sans vous , seroit-elle assurée ? 

T Y DÉE. 

Oui, Madame ; et vosyeux n’ont-ils pas tout soumis ? 
Le roi peut-il encor craindre des ennemis? > 


iq6 electre. 

Que ne vaincrez-vous point?quelleliaine obstinée 
Tiendroit contre l’espoir d’un illustre hyménée? 
Du bonheur qui l’attend Téléphonte charmé, 
îSur cet espoir flatteur a déjà de'sarraé ; 

Et, si j'en crois la cour , cette grande journée 
Doit voir Iphianasse à son lit destinée. 

IPHIANASSE. 

Non , le roi de Corinthe en est en vain épris, 

Si la tête d’Oreste en doit être le prix. 

tydee. , 

Quoi ! la tête d’Oreste ! Ah ! la paix est conclue, 
Madame , et de ces lieux ma fuite est résolue : 
Vous n'avez plus besoin du secours de mon bras. 
Ah! quel indigne prix met-on à vos appas! 

Juste ciel ! se peut-il qu’une loi si cruelle 
Fasse de vous le prix d’une main criminelle? 

* Ainsi! dans sa fureur, le plus vil assassin 
Pourroit donc à son gré prétendre à votre main, 
Lorsqu’avec tout l’amour qu’undoux espoir anime 
Un héros ne pourroit l’obtenir sans un crime? 

Ah ! si , pour se flatter de plaire à vosbeaux yeux, 

11 sutlisoit d’un bras toujours victorieux , 

Peut-être a ce bonheur aurois-je pu prétendre. 
Avec quelque valeur, et le cœur le plus tendre, 
Quels efforts, quels travaux, quels illustres projets 
IN’eùt point tentés ce cœur charmé de vos attraits ? 

IPHIANASSE. 

Seigneur! ' 

TYDEE. 

. Je le vois bien , ce discours vous offensé. 
Je n’ai pu vous revoir et garder le silence ) 

. • Mais 
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Mais je vais m’en punir par un exil affreux , 

Et cacher loin de vous un amant malheureux, 

Qui , trop plein d’un amour qu’Iphianasse inspire, 

En dit moins qu'il ne sent, mais plus qu'il u'cn doit dire. 
IPHIANASSE. 

J’ignore quel dessein vous a fait révéler 
• Un amour que l’espoir semble avoir fuit parler. 

Mais , Seigneur, je ne puis recevoir sans colère 
Ce téméraire aveu que vous osez me faire. 

Songez qu’on u’ose ici se déclarer pour moi , 

Sans la tète d’Oreste , ou le titre de roi; 

Qu’un amant comme vous, quelque feu qui l’inspire. 
Doit soupirer du moins sans oser me le dire. 

SCÈNE III. • ' ’ 

TYDÉE, ANTÉNOR. 


* 

Sfr 




T V D EE. 


Qu’ai-je dit? où laissé- je égarer mes esprits? 

Moi parler, pour me voir accabler de mépris ! 
Les ai-je mérités, cruelle Ipliianasse? 

Mais quel étoit l’espoir de ma coupable audace ? 
Que venois-je chercher dans ce cruel séjour? 
Moi, dans la cour d’Argos entraîné par l’amour ! 
Rappelons ma fureur. Orestc , Palamèdc.... 

Ah! contre tant d’amour inutile remède ! 
Queservent ces grands noms, dans l’état où je suis , 
Qu’à me couvrir de honte et m’accabler d’ennuis? 
Ah! fuyons, Anténor; et, loin d’une cruelle, 
Courons où mou devoir, où l’oracle m’appelle : 
RÉPERTOIRE. Tottie VIII. • I7 
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108 Electre; '• 

Kc laissons point jouir de tout mon desespoir 
Des yeux indifférons que je ne dois plus voir. 

SCÈNE IV. 

TYDÉE, ÉG1STHE, ANTÉNOR. , 

T Y D É E. 

Le roi vient; dans mon trouble il faut que je 1 évité. 
ÉGISTHE. 






Demeurez, et souffrez quenvers vous je m acquitte. 
Ainsi que le héros brille par ses exploits, 

La grandeur des bienfaits doit signaler les rois. 

Tout parle du guerrier qui prit notre défense : 

1 ne parle encor de ma reconnoissance. 

11 cai, temps cependant que mes heureux sujets, 
Témoins de sa valeur, le soient de mes bienfaits.^ 

Que pourriez-vous penser, et que diroit la Grcçp? ^ 
Mais quoi! vous soupirez! quelle douleur vous presse . 
Malgré tous vos efforts elle éclate, Seigneur; 

Un déplaisir secret trouble votre grand cœur : _ 

Même ici mon abord a paru vous surprendre. w 
Avez-vous des secrets que je ne puisse apprendre . 

tydée. * 

De tels secrets , Seigneur, sont peu dignes de vous ;• 

Je crains peu qu’un grand roi puisse en être jaloux. . 
Permettez cependant qu’à mon devoir fidèle 
Je retourne en des lieux oh ce devoir m appelle. 

J’ai fait peu pour Egisthe , et de quelques succès ) 
Sa bonté chaque jour s’acquitte avec excès. ^jj 

S’il est vrai que mon bras eut part à la victoire , ^ 

$ 11 suffit à mon cœiir d’en partager la gloire. 

i 
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Me m’arrêtez donc plus sur l’espoir des bienfaits : 

Les vôtres n’ont-ils pas surpassé mes souhaits? 

J’en suis comblé, Seigneur ; mon ame est satisfaite; m 
Je ne demande plus qu’une libre retraite. 

É g 1 s t u E. 

Un intérêt trop cher s’oppose à ce départ : 

Argos perdroit en vous son plus ferme rempart. ■> 
Des héros tels que vous , sitôt qu’ou les possède, 

Sont, pour les plus grands rois, d’unprixà qui loufcccdc. 
Heureux si je pouvois, par les plus forts liens, 
\ttacher pour jamais vos intérêts aux miens ! .{ . 

Je vous dois le salut de toute ma famille , 

Et ne veux point sans vous disposer de ma fille.* j 
tydée, h part. t 

Ciel! où tend ce discours ? ,, V 

ÏGISTHE. .*• T #. 

Oui , Seigneur, c’est en vain 
Qu’avec la paix un roi me demande sa main : « 

Quelque éclatant que soit un pareil hyménée, *• 
Au sort d’un autre époux ma fille est destinée ; • %' ; 
Sur de vaincre avec vous , je crains peu désormaiV 
Tout le péril que suit le refus de la paix. 

U 11e tient plus qu’à vous d’affermir ma puissance, * 
J’ai besoin d’une main qui serve ma vengeance,. 

Et qui fasse tomber daus L’éternelle nuit À *# * 4 
L’ennemi déclaré que ma haine poursuit, 

Qui me poursuit moi-même, et que mon cœur dûtes tr.' 
Point d’hymen, quel qu’il soit, sans la tête d’Oreste; 
Ma fille est à ce prix ; et cet effort si grand , 

Ce n’est que de vous seul que ma haine l'attend. 




De moi, Seigneur ? de moi ? juste ciel 
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EGISTHE. 

De vous-même.^ 

Calmez de ce transport la violence extrême. 

Quelle horreur vous inspire un si juste dessein? 

Je demande un vengeur, et non un assassin. j 

Lorsque, pour de'tourner ma mort qu’il a jure'e, 
J’exige tout le sang du petit-fils d’Atréc , 

Je n’ai point prétendu, Seigneur, que votre br^s 
Le fit couler ailleurs qu’au milieu des combats.^. •• 
Orestc voit partout voler sa renommée ; 

La Grèce en est remplie, et l’Asie alarmée ; 

ÉÏH Ses exploits seuls dcvroient vous en rendre jaloux 5 r 
^C’est le seul ennemi qui soit digne de vous. 

Courez donc l’immoler ; c’est la seule victoire , 

Parmi tant de lauriers , qui manque à votre gloire. 

' Dites un mot, Seigneur j soldats et matelots 
Seront prêts avec vous à traverser les (lots. 

Si ma fille est un bien qui vous paroisse digne A 

De porter v otre cœur à cet effort insigne , 

Pour vous associer h ce raug glorieux 
Je ne consulte point quels furent vos aïeux. 

Lorsqu’on a les vertus que vous faites paroître , 

On est du sang des dieux, ou digne au moins d’en être. 3 
Quoi qu’il en soit, Seigneur, pour servir mon courroux , 
Je ne veux qu'un héros, et je le trouve en vous. 

Me scrois-je flatté d’une vaine espérance, 

Quand j’ai fondé sur vous l’espoir de ma vengeance 
’. Vous 11e répondez point ! Ah ! qn’csf-ce que je voi ? * 
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Xï DEE. 

La juste horreur du coup qu’on exige de moi. 
il faut aujourd’hui , par plus de confiance, 
yer de votre cœur l’affreuse confidence. 

Votre fille , Seigneur, est d’un prix à mes yeux 
Au-dessus des mortels, digne même des dieux. 

Je vous dirai bien plus : j’adore Ipliianasse ; 

Tout mon respect n’a pu surmonter mon audace ; 

Je r aime avec transport; mon trop sensible cœur 
l’eut ii peine sufiire à cette vive ardeur : 

• Mais quand , avec l’espoir d’obtenir ce que j’aime, 
.JL'univers m’offriroit la puissance suprême, * jfc 
Contre votre ennemi bien loin d’armer mon bras, , , 

r « Je ne sais point quel sang je ne répandrois pas. ; ‘ # ’ 
Revenez d’une erreur à tous les deux funeste. ^ 
Qui? moi, grands dieux! qui? moi! vous immoler OresteV 
Ah ! quand vous le croyez seul digne de mes coups, » . ‘ 
Savez-vous qui je suis? et me connoissez-vous? 

Quand même ma vertu n’auroit pu l’en défendre, • 


ÜK;. 


N’eût-il pas eu pour lui l’amitié la plus tendre ? 
Ah! plût aux dieux cruels, jaloux de ce héros, 
Aux dépens de mes jours l’avoir sauvé des flots! 
Mais, hélas! c’en est fait; Oreste etPalamcde.... 

EGISTJlE. 


Ils sont morts? Quelle joie à mes craintes succède ! 


Grands dieux, qui me i*cndez le plus heureux des rofii 1 . 

Qui pourra m’acquitter de ce que je vous dois? * . "* 
Mon ennemi n’est plus ! Ce que je viens d’entendre . 

Est-il bien vrai, Seigneur?Daignez au moinsm’appren dre 
Comment le juste ciel a terminé son sort, " ? r 

En quels lieux, quels témoins vousavezdesa mort. /■ 

i < J 
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(Nlespleurs. JVlais, au trauspor t dont votre ame est éprise 
Je me repens déjà de vous l’avoir apprise. 

Vous voulez de son sort en vain vous éclaircir; 

Il me fait trop d’horreur, b vous trop de plaisir ; j 
Je ne ressens que trop sa perte déplorable , . 

Sans m’imposer encore un récit qui m’accable. 
ÉGISTHE. 

Je ne vous presse plus, Seigneur, sur ce récit. 

Orestc ne vit plus; son trépas me suffit: 

Votre pitié pour lui n’a rien dont je m’oflense ; 

• * Et quand le ciel sans vous a rempli ma vengeance, 
Puisque c’est vous du moins qui me l’avez appris, 

Je crois vous en devoir toujours le même prix. 

vous l’offre, acceptez-le; aimons-nous l’un et l’ attire 
Vous fîtes mon bonheur, je veux faire le YÔtre. 

Sur le troue d’Argos désormais affermi, 

Qu’Egisthe en vous, Seigneur, trouve un gendre, un am 
Si sur ce choix votre ame est encore incertaine , 
vous laisse y penser, et je cours chez la reine. 

tydée, à pari. ' If 

Et moi , de toutes parts de remords combattu , 

Je vais sur mon amour consulter ma vertu. 
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TYDEE. 


Et 
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lectbe veut me voir! Ah! mon amc éperdue 
Ne soutiendra jamais ni ses pleurs ni sa vue. 

Trop infidèle ami du fils d’Agamemnon, 1 

Oserai-je en ces lieux lui déclarer mon nom; 

Lui dire que je suis le fds de Palamède; 

Qu'aux devoirs les plus saints unlâche amour succède ; 
Qu’Oreste me fut cher; que de tant d’amitié 
L’amour me laisse à peine un reste de pilic; 

Que , loin de secourir une triste victime , 

J’abandonne sa sœur au tyran qui l’opprime; 

Que cette même main, qui dut trancher ses jours, 

Par un coupable effort en prolonge le cours; 

Et que, prête à former des nœuds illégitimes, 

> : Peut-être cette main va combler tous mes crimes; 
Qu’elle n’a désormais qu’à répandre en ces lieux 
Le reste infortuné d’un sang si précieux?.... 

Mais seroit-ce trahir les mânes de son frère, 

Que de vouloir d’Electre adoucir la misère ? 
D’Iphianassc enfin si je deviens l’époux, 

Je puisdansses malheurs lui faire un sortplus doux. '• 

J y ailleurs , un roi puissant m’offre son alliance : 9 

J c n’ai , pour l’obtenir , dignité ni naissance. ’ 
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Î104 ELECTRE. 

Que me sert ma valeur étant ce que je suis, 

Si ce n’est pour jouir d’un sort.... Lâche! poursuis. 
Je ne m’étonne plus si les dieux te punissent , 

A ton fatal aspect si les autels frémissent. 

Ah! cesse sur l’amour d’excuser le devoir: 

Pour être vertueux, oh n’a qu’à le vouloir , 
D'Electre , en ce moment , foible cœur , cours l'apprendre , 
Qu’attends-tu ? que l'amour vienne encor te surprendre, 
Qu’un feu.... 

SCÈNE IL 


TYDÉE, ELECTRE. 


Il * 

SEjL 




tydée , à lui-méme. 

Mais quel objet se présente à mes yeux ? 
Dieux ! quels tristes accens fout retentir ces lieux ! 

C’est une esclave en pleurs ; hélas ! qu’elle a de charmes ! 

Que mon ame en secret s’attendrit à ses larmes! 

Que je me sens touché de ses gémissemens! 

Ah ! que les malheureux éprouvent de tourmens! 
ELECTRE, à part. 

Dieux puissans, qui l’avez si long-temps poursuivie* 
Epargnez-vous encore une mourante vie? 

Je ne le verrai plus! inexorables dieux , 

D’une éternelle nuit couvrez mes tristes yeux. 

TYDÉE. 

Je sens qu’à votre sort la pitié m’intéresse. 

Ae pourrai-je savon 1 quelle douleur vous presse ? 

ELECTRE. i 4L 

m Hélas! qui ne connoît mon nom et mes malheurs? 

Et qui peut ignorer le sujet de mes pleurs ? ^ * j 
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ACTE III, SCÈNE II. 205» 

Un désespoir affreux est tout ce qui me reste. 

O déplorable saug ! ô malheureux Oreste! 

. T YD ÉE. 

Ab ! juste ciel ! quel nom avez-vous prononcé! 

A vos pleurs , à ce nom , que mon cœur est pressé! 
Qu’il porte à ma pitié de sensibles atteintes ! 

•F Ah ! je vous recounois à de si tendres plaintes. i 

Malheureuse Princesse , est-ce vous que je voi? 
Electre, en quel état vous offrez-vous à moi? 

ELECTRE. 

Et qui donc s’attendrit pour une infortunée , 

A la fureur d’Egisthe , aux fers abandonnée? 

* Mais Oreste, Seigneur, vous étoit-il connu? 

A mes pleurs, à son nom , votre cœur s’est ému. 
tydee. 

Dieux ! s'il m’étoit connu! Mais dois-je vous l’apprendre , 

Après avoir trahi l’anxitié la plus tendre? 

Dieux! s’il m’étoit connu ce prince généreux! 

Ah ! Madame! c’est moi qui de son sort affreux f 
Viens de répandre ici la funeste nouvelle. ' 

ELECTRE. 

Il est donc vrai , Seigneur , et la Parque cruelle 
*M’a ravi de mes vœux et l’espoir et le prix ? 

Mais , quel étonnement vient frapper mes esprits ! 
Vous qui montrez un cœur à mes pleurssi sensible , 
N’êtes-vouspas, Seigneur, ce guerrier invincible, 

D’un tyran odieux trop zélé défenseur ? 

Qui peut donc pour Electre attendrir votre cœur? 
Pouvez-vous bien encor plaindre ma destinée , 

Tout rempli de l’espoir d’un fatal hy menée? 

il 
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’ ÉLECTIlE. 

TYDEE. 

Eh! que diriez-vous donc si mon indigne cœur 
De scs coupables feux vous découVroit l'horreur? 
De quel œil verriez-vous l’ardeur qui me possède , 

Si vous voyiez en moi le fils de Palamcde? 

ELECTR E. 

De Palamède ! vous ? Qu'ai-je èntendu , grands dieux J 
Mais vous ne l’êtes point, Tydée est vertueux ; 

Il n’eût point fait rougir les mânes de son père ; 

Il n’auroit point trahi l’amitié de mon frère, 

Ma vengeance, mes pleurs, ni le sang dont il sort. 
Si vous étiez Tydée , Egistlic scroit mort : 

Bien loin de consentir à l’hymen de sa fille, 

11 eut de ce tyran immolé la famille. 

De Tydée , il est vrai , vous avez la valeur ; 

Mais vous n’en avez pas la vertu ni le cœur. 

T Y D ÉE. 

A mes remords du moins faites grâce, Madame. 

Il est vrai, j’ai brûlé d’une coupable llamme ; 

Il n’est pointde devoirs plus sacrés quclesmiens: 
Mais l’amour connoît-il d’autres droits queles siens ? 
Ne me reprochez point le feu qui me dévore, 

Ni tout ce que mon bras a fait dans Epidaure: 

J’ai dû tout immoler à votre inimitié. . . 

Maisquenepeull’amour? que ne peut l’amitié? 
llys alloit périr , je lui devois la vie ; 

Sa mort bientôt d’une autre auroit été suivie. 
L’amour et la pitié confondirent mes coups; 

Tydée en ce moment crut combattre pour vous. 
D’ailleurs, à la fureur de Corinthe et d’Athènes 
Pouvois-je abandonner le trône de Mycènes ? 




r l 


4 


ü** T r , 

■L* 







i. 




’ w 







•3&te ni, icüàz fi. 

. ELECTRE. •'£.:. 


• d âr W ? tW 

ÂrÊÈÊÈ 


-fcSit] 

H 


£ . ... 

m ’^Juste ciel] et pour qui l’avez-vous conservé ? 

!.. . Cruel! si c’est pour moi que vous l’avezsauvé, 

.Venez donc de ce pas immoler un barbare : 

Il n'est point de forf^ts que ce coup ne répare. ^ r 

Oresle ne vit plus : achevez aujourd'hui : , 

'ont ce qu’il auroit fait pour sa sœur et pour lui.' a | 

A l’aspect de mes fers êtes-vous sans colère?, • 
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tfl Est-ce ainsique^vossoinsme rappellent^b&on frère? 

Ne m’offrirez- vous plus, pour essuyer mes pleurs, 

>ueia main qui combatj^our mes persécute!}^»? 
lessez de m’opposer une funeste flamme. 

•V Sijfevous^laiss.ois voir jusqh’au fond de mon ame,, * JHB 
4BV otre cœur, excité par l’exemple du mien , 

_ Détesteroil bien lot un indigné lien^H^^^^;. - 

D’dn cœur que malgré luiFamour a pu séduire, * 

Il appréndroitdu moins comme up grand cœur soupir^ " 

. Vous y verriez l’amour , esclave du devoir , 

Languir parmi les pleurs, sans force et sans pouvoir. 

# Occupé, comme moi, djun soin plu» légitimc^yV . 

* ^Faites-vous des vertus de votrp propre crime. \ <j3E 

. * ? Du sort qui me poursuit pouri détourner les coups, ■?*/ 

. .fa Non je n’ai plus ici. d! autre frère que vous. 
f ÉL * Mon frère est mort; c’est vous qui devez me le rendre, 

us qu’un serment affreux engage à me défendre* _ ^jÊ 
! cruel! cette main, si vous m’abandonnez, . . ' W 

te *”jt\ a trancher à vos yeux mes jours iufortuucs. •* • • ^HL 

L • i * • 

Moi, vous abandbénetTAh 
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3oS ELECTRE. 

Moi, vous abandonner ! plutôt mourir cent fois. * •' 

Jugez mieux d’un ami dont Oreste fit choix. ^ '$f 

Je conçois, quand je vois les yeux de ma princesse, 


Jusqu’où peut d’un amant s’étendre la foiblesse ; 
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Mais quand je vois vos pleurs, je conçois encor mieux 
Ce quepcutle devoir sur un'cœur vertueux. 

Pourvu que votre haine épargne Iphianassc , 

(1 n’est rien que pour vous ne tente mon audace.' 

Je ne sais, mais je sens qu’à l’aspect de ces lieux . * 

Ügislhc à chaque instant me devient odieux. 

ELECTRE. ^ 

A l’ardeur dont enfin ma haine est secondée, 

»' A ce noble transport je reconnois Tydée. ffjr* ** 
/ Malgré tous mes malheurs, que ce moment m’est doux .’ • 
Jepourraidonc venger... Mais quelqu’un vient à nous. 

* • Ufautqueje vousquitte;onpourroitnoussurprcndr&‘ 

En secret chez Areas, Seigneur, daignez vous rendre. 
Seul espoir que le ciel m’ait laissé dans mes maux, 
Courez, en nie vengeant, signaler un héros, 

Pour peu qu’à ma douleur votre cœur s’intéresse. 

* {Elle sort.) t 

TY DÉE. 
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Mais qui venoit à nous ? Ah! dieux ! c’est la princesse. 
Quel dessein en ce lieu peut conduire ses pas? ^ ^ 

Dans le trouble où je suis, que lui dirai-je? hélas! 

Que je crains les transports où mon ame s’égaie! 

/ -, SCÈNE III. ** 


T IDÉE, IPIIIANASSE, ME LITE. 
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I P U I A N A S S E. ; • 

Quel trouble , à mon aspect, de votre cœur s’emparte? 
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. * AC T E III, SCENE m. * v.'Tt) 

/Tous ne répondez point, Seigneur! je le vois Lien , 


J’ai troublé la douceur d’un secret entretien. 
Electre, comme vous , s’offensera peut-être 
Qu’ici, sans son aveu, quelqu’un ose paraître ? 

Elle semble à regret s’éloigner de ces lieux ; 

La douleur qu’elle éprouve est peinte dans vos yeux. 
Interdit et confus... Quel est donc ce mystère ? *4 
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TÏDEÏ. 


Madame, vous savez qu’elle a perdu son frère, ^ • 
Que c’est moi seul qui viens d’en informer le roi : i • ■ 




Que c est moi seul qui 
■ * Su Electre a souhaité s’en instruire par moi. 

Mon cœur, toujours sensible au sort des misérable^// 
Fa pu , sans s’attendrir & ses maux déplorables , ? 


■ m 


K Après le coup affreux qui vient de la frapper... 
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I PHI ANA SSE. 
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N’est-il que sa douleur qui vous doive occuper? 

Ce n’est pas que mon cœur veuille vous faire un crime 
D’un soin que scs malheurs rendent si légitime; 
Mais, Seigneur, je ne sais si ce soin généreux 


A dûseul vous toucher, quand tout ûatte vosvœux, 

> ÜQÊp >i 

TYDÉE. 
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Non, des bontés du roi mon ame enorgueillie 
Ne se méconnoîtpoint quand lui-même il s’oublie. 
S’il descend jusqu’à moi pour le choix d’un époux, 
Mon respect me défend l’espoir d’un bien si doux ; 
Et telle est de mon sort la rigueur infinie , 

J Que, lorsqu’à mon destin vous devez être unie, 

. ^ Votre rang, ma naissance, un barbare devoir, 

. » • Tout défend à mou cœur un si charmant espoir. 
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1P11IANASSE. 

Je comprends la rigueur d’uu devoir si barbare, 

Et conçois mieux que vous tout ce qui nous sépare: 
Plus que vous ne voulez, j’entrevois vos raisons. 

Si ma fierté pouvoit descendre à dessoupçons... 

Mais non, sur votre amour que rien ne vouscontraign 
Je ne vois rien en lui que mon cœur ne dédaigne. 
Cependant h mes yeux , lier de cet attentat, 
Gardez-vous pour jamais de montrer un ingrat. 


SCÈNE IV. 

TYDÉE. 


Qu’ai-je fait, malheureux! y pourrai-je survivre? 
Maisquoül’abandonner! Non, non, il fautla suivie. 
Allons. Qui peut encor m’arrêter en ces lieux? 
Courousoùmon amour... 


SCÈNE V. 
TYDÉE, PALAMÈDE. 


m 

TYDEE. 

Que vois-je ? justes dieux ! 

O sort! à tes rigueurs quelle douceur succède! 

O mon père ! est-ce vous ? est-ce vous Palamède ? 

PALAMEDE. 

Embrassez-moi, mon (ils: après tant de malheurs, 
Qu’ilm’est doux de revoir l’objet de tant de pleurs! 

tydée. n 

S’il est vrai que lesbiens qui nous coûtent des larmes 
Doiventpour un cœur tendre avoir le plus de chaîne 


» « 
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Hélas! après les pleurs que j’ai versés pour* vous, 

Que cel heureux instant me dojt être bien doux! 
Ah!Seigneur!qui m’eûtdit qu’au moment qu’un oracle 
Sembloit mettre à mes vœux un éternel obstacle, 
Palamède à mes yeux s’offri roi t aujourd’hui, 

Malgré le sort affreux dont j’ai tremblé pour lui ? 
Est-ce ainsi que des dieux la suprême sagesse 
Doit braver des mortels la crédule foiblesse? • 

Mais puisqu’cnfin ici j’ai pu vous retrouver, 

Je vois bien que le ciel ne veut que m’éprouver 
Qu’avec vous sa bonté va désormais me rendre 
Un ami qu’avec vous je n’osois plus attendre. 

Mais vous versez des pleurs! Ah! n’est-ccquc pour lui 
Que les dieux sans détour s’expliquent aujourd’hui? 

P AL A MÈDE. 

N’accusez point des dieux la sagesse suprême; » * 
Croyez, mon fils, croyez qu'elle est toujourslamêmc! 
Gardons-nous de vouloir, foibles et curieux , 

Pénétrer des secrets qu’ils voilent à nos yeux. 

Ils ont du moins parlé sans détour sur Oreste ; 

Un triste souvenir est tout ce qui m’en reste. 

J’ai vu ses yeux couverts des horreurs du trépas'; .. ’ 
Je l’ai tenu long-temps mourant entre mes bras. 

Sa perte de la mienne alloit être suivie, 

Si l’intérêt d’un filsn’cùt conservé ma vie; 

Si j’eusse, dans l’horreur d’un transport furieux, * ' 
Soupçonné, comme vous, la sagesse des dieux. « 
Conduit par elle seule au sein de la Phocide, 

Cette même sagesse auprès de vous me guide : 

Trop heureux désormais si le sort moins jaloux 
M’eût rendu tout entier mon espoir le plus doux! 
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Mais, liélas! que leciel, qui vers vous me renvoie, 

Mêle dans ce moment d’amertume à ma joie! 

D’un (ils que j’arîmirois que mon fils est changé ! 
Tydée, Oreste est mort : Oreste est-il vengé? 

Depuis quel temps, si près de l’objet de ma haine, 
Arrêtez-vous vos pas à la cour de Mycene? 

Areas ne m’a point dit que vous fussiez ici : 

Mon fils, d’où vient qu’ Areas n’en est point éclairci? 
Pourquoinelepoint voir? Vous connoissez son zèle j 
Deviez-vous vous cacher à cet ami fidèle ? 

Parlez enfin, quel soin vous relient en des lieux 
Où vous n’osez punir un tyran odieux ? 



TYDEE. 

Prévenu des malheurs d’une tête si chère, 

*. Ma première vengeance étoit due à mon père.... 
Mais, Seigneur, n’est-ce point dans ces funestes lieux 
Trop exposer des jours qu’ont respecté les dieux? 
N’est-ce point trop compter sur une longue absence, 
Que d’oser s’y montrer avec tant d’assurance? 

1 j." •• • .1 

P AL A MED E. 

Mon fils, j’ai tout prévu j calmez ce vain effroi : 
C’est à mes ennemis à trembler, non à moi. 

Eh! comment en ces lieux craindrois-je de paroi tre, 
Moi que d’abord Areas a paru méconnoître , 

Moi que devance ici le bruit de mon trépas, 

Moi dont enfin le ciel semble guider les pas ? 
D’ailleurs, un sang si cher m’appelle à sa défense, 

Que tout cède en mon cœur au soin de sa vengeance. 
La sœur d’Oreste, en proie à ses persécuteurs , 
Doit, ce jour, éprouver le comble des horreurs. 
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ACTE III, SCENE V. . S 

Je viens, contreun tyranpr&t à tout entreprendre, 
Keconnoître les lieux où je veux le surprendre. 

Puisqu’il faut l’immoler ou périr cette nuit, 
Qu’importe à mes desseins le péril qui me suit? 

Mon fils, si même ardeur eût guidé votre audace, 

Vous n’auriez pas pour moi ce souci qui vous glace. 
Comment dois-je expliquer vos regards interdits? 

Je ne trouve partout que des cœurs attiédis, 

Que des amis troublés, sans force etsanscourage, 
Accoutumés au joug d’un honteux esclavage. 

• Par ma présence en vain j’ai cru les rassembler; 

'* Uu guerrier les relient, et les fait tous trembler, 
f • Mais moi, seul au-dessus d’une crainte si vaine, ► • • 

•• # Je prétends immoler ce guerrier à ma haine ; t 
* _ C’est par là que je veux signaler mon retour, f » • 

Un défenseur d’Egisthe est indigne du jour. ^ *" 

Parlez, conuoissez-vous ce guerrier redoutable, • 
Pour le tyran d’Argos rempart impénétrable? 
Pourquoi sous vos efforts n’a-t-il pas succombé? 

# *• Parlez, mou fils; qui peut vous l’avoir dérobé? J 
■ . N \ otre haute valeur, désormais ralentie, 

Pour lui seul aujourd’hui s’est-elle démentie?' 

Vous rougissez, Tydée! Ah! quel est mon effroi! 

. Je vous l’ordonne enfin , parlez, répondez-moi : 

D’un désordre si grand que faut-il que je pense? « 

'**'&'*- , « 

'0 TYDEE. * 

Ne pénétrez-vous point un si triste silence? 

PAEAMEDE. 

* 9 ' • - 

Qu’entends-je? quel soupçon vients’offrir à mon cœur! 
Quoi! mon fils.... Dieux puissans,laissez-moi monerreur. 
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2l4 * ELECTRE. 

Ah ! Tydée, est-ce vous qui prenez la défense 
De l’indigne ennemi que poursuit ma vengeance? 
Puis-je croire qu’un fils ait prolongé les jours 
Du cruel qui des miens cherche à trancher le cours? 
Falloit-il vous revoir, pour vous voirsi coupable? 

T Y DÉE. 

N’irritez point, Seigneur, la douleur qui m’accable. 
Votre vertu, toujours constante en ses projets, 

Ne fait que redoubler l’horreur de mes forfaits. 

II suffit qu’k vos yeux la honte m’en punisse, 

Ne m’en souhaitez pas un plus cruel supplice. 
D’un malheureux amour ayez pitié, Seigneur : 

Le ciel, qui m’en punit avec tant de rigueur, * 
Sait les tournions affreux oùmon ame esleu proie. 
Mais vainement sur moi son courroux se déploicj 
Je sens que les remords d’un cœur né vertueux 
Souvent, pourlepunir, vontplus loin queles dieux 

TAUMÈDE. 

Qu’importe à mes desseins le remords qui l’agite ? 
Croyez-vous qu’envers moile remords vous acquitt 
Perfide! il est donc vrai , je n’en puis plus douter, 
Ni de votre innocence un moment me flatter. 
Quoi ! pour le sang d’Egisthe, aux yeux de Palamèt 
Tydée ose avouer l’amour qui le possède! 

S’il vous rend , malgré moi , criminel aujourd’hui , 
Cette main vous rendra vertueux malgré lui. 

Fils ingrat , c’est du sang de votre indigne amante 
Qu’à vos yeux trop charmés je veux l’oifrir fumant 

TYDÉE. 

Il faudra donc, avant que de verser le sien, 
Commencer aujourd’hui par répandre le mien. 
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ACTE III, SCÈNE V. ai5. 

Puisqu’il voire courroux il faut une victime, 

Frappez, Seigneur, frappez: voilà l’auteur du crime. 

PAL AMÈDE. 

Juste ciel! se peut-il qu’à l’aspect de ces lieux, 

Fumans encor d’un sang pour lui si précieux, 

Dans le fond de son cœur la voix de la nature 
N’excite en ce moment ni trouble ni murmure? 

TYDÉE. 

Et que m’importe à moi le sang d’Agamcmnon? 

Quel intérêt si saint m’attache à ce grand nom, 

Pour lui sacrifier les transports de mon ame, 

Et le prix glorieux qu’on propose à ma flamme? 

Et pourquoi votre fils lui doit-il immoler.... 

PAL AMEDE. 

Si je disois un mot, je vous ferois trembler. 

V ous n’êtcs point mon fils, ni digne encor de l’é tre 
Par d’autres senti mens vous le feriez connoître. 

Mon fils infortuné , soumis, respectueux , 

IN’offroit à mon amour qu’un héros vertueux j 
Tl n’auroit point brûlé pour le sang de Thyeste : 

Un si coupable amour n’est digne que d’Oreste. 

Mon fils de son devoir eût été plus jaloux. 

« • A - 

TYDEE. 

Et quel est donc , Seigneur, cet Oreste? 

PALAMEDE. K v * •» 

C’est vous. •* 

O RESTE. 

Oreste, moi, Seigneur! Dieux! qu’entends-je ? 

PALAMEDE. 

Oui, vous-même, 

Qui ne devez vos jours qu’à ma tendresse extrême. 
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a l.d ELECTRE. 

Le traître dont ici vous protégez le sang 
Auroit, sans moi, du vôtre épuisé votre flanc. 
Ingrat ! si désormais ma foi vous paroît vaine , 


Retournez à Samos interroger Thyrrhènc 
Instruit de votre sort, sa constante amitié 
A secondé pour vous mes soins et ma pitié : 

Il sait,, pour conserver une si chère vie, 

Par le tyran d’Argos sans cesse poursuivie, 

Que, sous le nom d’Oreste, à des traits ennemis 
J’offris, sans balancer, la tête de mon fils. 

C’est sous un nom si grand, que, de vengeance avide, 

Il venoit en ces lieux punir un parricide. 

Je l’ai vu , ce cher fils , triste objet de mes vœux , 
Mourir entre les bras d’un père malheureux : 

J’ai perdu pour vous seul cette unique espérance. 

Il est mort; j’en attends la même récompense. 
Sacrifiez ma vie au tyran odieux 
A qui vous immolez des noms plus précieux : 

Qu’ à votre lâche amour tout autre intérêt cède. 

Il ne vous reste plus qu’à livrer Palamède : 

Il vivoitpour vous seul, il seroit mort pour vous; 

C’en est assez, cruel , pour exciter vos coups. 

ORESTE. 

Poursuivez , ce transport n’est que trop légitime : 1 
Egalez, s’il se peut, le reproche à mon crime; 
Accablez-en , Seigneur, un amour odieux , 

Trop digne du courroux des hommes et des dieux. 
Qui? moi , j’ai pu brûler pour le sang de Thyeste! 

A quels forfaits , grands dieux , réservez-vous Oreste ? 
Ah! Seigneur, je frémis d’une secrète horreur; 

Je ne sais quelle voix crie au fond de mou cœur. 
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ACTE III, 5 C E If F. V. ' 

Hélas! malgré l’amour qui cherche à le surprendre,* 
Mon père mieux que vous a su s’y faire entendre. 
Courons, pour appaiserson ombre et mes remords, 
Dans le sang d’un barbare éteindre mes transports. 
Honteux de voir encor le jour qui nous éclaire , 

Je m’abandonne à vous; parlez, que faut-il faire? 
-PA l a m i DE. 

Arracher votre sœur à mille indignités: 

Appaiser d’un grand roi les mânes irrités, 

Les venger des fureurs d’une barbare mère : 

Venir sur son tombeau jurer â votre père 
D’immoler son bourreau , d’expier aujourd’hui 
Tout ce que votre bras osa tenter pour lui : 
Rassurer votre sœur, mais lui cacher son frère ; 

Scs craintes, ses transports traliiroient ce mystère : 
Vous offrir à ses yeux sous le nom de mon fds; 

Sous le vôtre , Seigneur, assembler vos amis : 

Que vous dirai-je enfin ? contre un amour funeste 
Reprendre, avec le nom, des soins dignes d’Oreste. 
o R e s T E. 

Ne craignez point qu’Oreste , indigne de ce nom , 
Démente la fierté du sang d’Agamemnon. 

Venez, si vous doutez qu’il méritât d’en être, 

Voir couler tout le mien pour le mieux reconuoître. 
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SCÈNE I. 

ELECTRE. 
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Ou laisse-je égarer mes vœux et mes esprits? 

Juste ciel! qu’ai-je vu? mais, hélas! qu’ai-jc appris? 
Oreste ne vit plus; tout veut que je le croie , 

Le trouble de mon cœur, les pleurs où je me noie ; 

Il est mort : cependant , si j’en crois à mes yeux , ’ 

Oreste vit encore , Oreste est en ces lieux. 

Ma douleur m’entraînoit au tombeau de mon père . 
Pleurer auprès de lui mes malheurs et mon frère : ™ 
Qu’ai-je vu? quel spectacle à mes yeux s’est offert ? 

Son tombeau de présens et de larmes couvert j 
Un fer, signe certain qu’une main se prépare 
A venger ce grand roi des fureurs d’un barbare. 

Quelle main s’arme encor contre ses ennemis? 

Qui jure ainsi leur mort, si ce n’est pas son fils? 

Ab ! je le reconnois à sa noble colère, î 

Et c’est du moins ainsi qu’auroit juré mon frère. 
Quelque ardent qu’il paroisse à venger nos malheurs, 
Tydée eût-il couvert ce tombeau de ses pleurs? 

Ce ne sont point non plus les pleurs d’une adultère 
Qui ne veut qu’insulter aux mânes de mon père : 

Ce n’est que pour braver son epoux et les dieux 
Qu’elle élève K sa cendre un tombeau dans ces lieux. 
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ELECTRE. ACTE IV, SC.ÈtfS'E'*!. 5tg I 
-JP« , elle n’a. dressé ce monument si triste, 

Que pour mieux signaler son amour pour Egisthe, 

. Pour lui rendre plus chers son crime et ses fureurs , 

Et pour mettre le comble à mes vives douleurs. 
Qu’ils tremblent cependant, ces meurtriers impies 
Qu’il semble que déjà poursuivent les furies. 

J’ai vu le fer vengeur, Egistbe va périr ; 

Mou frère ne revient que pour me secourir... 
Flatteuse illusion à qui l'effroi succède! 

Puis-je encor soupçonner le fils de Palamède? 

Un témoin si sacré peut-il m’être suspect? 

On vient : c’est lui. Mon cœur s’émeut à son aspect. 
Mon frère.... Quel transport s’empare de mon ame ! * 


* 


SCÈNE fl. 

ORESTE, ELECTRE? 

ELECTRE, « pari. 


Mais, bêlas! il est seul. 

O RESTE. 

Je vous cherche, Madame. 
Tout semble désormais servir votre courroux; 
Votre indigne ennemi va tomber sous nos coups. 
Savez-vous quel héros vient à votre défense, ’’ 
Quelle main avec nous frappe d’intelligence? 

Le ciel à vos amis vient de joindre un vengeur * 
Que nous n’attendions plus. 

ELECTRE. 

Et quel est-il , Seigneur? 
Que dis-je? puis-je encor méconnoitre mou frère? 
IS’en doutons plus, c’est lui. 
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O B ES T II. *> * 

Madame , c’est mon père. 
Electre. 

Votre père, Seigneur! et d’où vient qu’aujourd’hui 
Oreste à mon secours ne vient point avec lui ? 
Peut-il abandonner une triste princesse? a* 
Est-ce ainsi qu’à me voir son amitié s’ 


empresse ? 

* ORESTE. 

Vous le savez, Oreste a vu les sombres bords; 

Et l’on ne revient point de l’empire des morts. 

ELECTRE. 

Et n’avez-vous pas cru, Seigneur, qu’avec Oreste 
Palamède avoit vu cet empire funeste ? 4îl? L * • 

• Il revoit cependanMu clarté qui nous luit : , * 

Mon frère est-il le seul que le destin poursuit? 
Vous-même , sans espoir de revoir le rivage , 

Ne trouvâtes-vous pas un port dans le naufrage? ™ 
Oreste, comme vous, peut en être échappé. 
Iln’estpoint mort, Seigneur, vous vous êtes trompé. 
J’ai vu dans ce palais une marque assurée 
Que ces lieux ont revu le petit-fils d’Atrée, * 

Le tombeau de mon père encor mouillé de pleurs. 
Qui les auroit versés? qui l’eût couvert de fleurs? 
Qui l’eût orné d’uu fer? quel autre que mon frère % 
L’eût osé consacrer aux mânes de mon père ? 

Mais quoi! vous vous troublez! Ah! mon frère estici. 
Hélas! qui mieux que vous en doit être éclairci ? 

Ne me le cachez point, Oreste vit encore. 

Pourquoi me fuir? pourquoi vouloir que je l’ignore? 
J’aime Oreste, Seigneur; un malheureux amour. 
N’a pu de mon esprit le bannir un seul jour : , 

!* * '* * Rien 


Rien n’égale l'ardeur qui pour lui m'intéresse. 

Si vous saviez pour lui jusqu’où va ma tendresse, 
Votre cœur frémiroit de l’état où je suis, 

Et vous termineriez mon trouble et mes ennuis. 
Hélas! depuis vingt ans que j’ai perdu mon père, . 
IM’ai-jé donc pas assez éprouvé de misère? 

Esclave dans des lieux d’où le plus grand des rois 
A l’univers entier scmbloit donner des lois , 

Qu’a fait aux dieux cruels sa malheureuse fille? 
Quel crime contre Elcctrë arme enfin sa famille? 
Une mère en fureur la hait et la poursuit; 

Ou son frère n’est plus, ou le cruel la fuit. 

Ah ! donnez-moi la mort, ou lïîe rendez Oreste; 
Rendez-moi, par pitié, le seul bien qui me reste. 


ORESTE. 


Eh bien! il vit«ncore ; il est même en ces lièux 
Gardez-vous cependant..» 

« 1 

ELECTRE. 

Qu’il paroisse^ mes yeux. 
Oreste, se peut-il qu’Electrè te revoie? 

^INfontrez-le moi , dussé-je en expirer de joie, 
lifais , hélas ! n’est-ce point lui-même que je voi ? 

C’est Oreste, c’est lui , c’est mon frère et mon roi. 

Aux transports qu’en mon cœur son aspectafaitnaître, 
Ah! comment si long-temps l’ai-je pu méconnoître?.... 

• Je vous revois enfin , cher objet démines vœux! t 
Momens tant souhaités ! ô jour trois fois heureux!.... ^ 
Vous vous attendrissez ; je vois couler vos larmes. 

; Ah ! Seigneur ! que ces pleurs pour Electre ont de charmes ! 
répertoire. Tome vui. • 19 
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222 . ELECTRE. 

Que ees traits , ces regards, pour elle ont de douceur ! 
C’estdonc vous que j’embrasse , ô mou frère ! 

OR ES TE. 

Ah î ma sœurj-* 

Mon amitié' trahit un important mystère. 

Mais , hélas ! que ne peut Electre sur sou frère ? 

ELECTRE. 

Est-ce de moi , cruel , qu’il faut vous défier, > 
D’une sœur qui voqjlroit tout vous sacrifier ? 

Et quelle autre amitié fut jamais si parfaite ? 
o R e s T E. 

Je n’ai craint que l’ardeur d’une joie indiscrète. 
Dissimulez des soins quoique pour moi si doux : 

Ma sœur, à me cacher j’ai souffert plus que vous. 
D’ailleurs, jusqu’à ce jour je m’ignorois moi-même. 
Palamède, pour moi rempli d’un zèle extrême, 

Pour conserver des jours à sa garde commis, 
M’élevoit à Samos sous le nom de s6n fila.' 1 1 . 

Le sien est mort , ma sœur ; la colère^ 

A fait périr l’ami le plus chéri d’Orest 
Et peut-êtref sans vous , moins sensible à vos maux , 
Envîrois-je le sort qu’il trouva dans les flots. 

ÉLECT R E. 

Se peut-il qu’en regrets votre cœur se consume? * 
Ah! Seigneur , laissez-moi jouir sans amertume 
Du plaisir de revoir un frère tant aimé. 

Quel entretien pour moi !Que mon cœur est charmé ! 
J'oubUeen vous voyant*, qu ailleurs peut-être on m'aime j « 
J’oublie auprès de vous jusques à l’amant même. 
Surmontez , comme moi , ce penchant trop flatteur , 
Qui semble malgré vous entraîner votre cœur. 
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* ^CTE IY, SCEIfE IV*. \^*\ Îü!î 

Quel que soit votre amour, les traits'dHphianàsse 
N’ont rien de si charmant que la vertu n’efface. 

J, ORESTE.’ 

vertu sur mon coeur n’a que trop de pouvoir, 
Ma sœur et mon nom seul suffit à mon devoir.. 
Non, ne redoutez rien du feu qui me possède. 

On vient : séparons-nous. 

.. SCÈNE III. 

* 

* ORESTE, ELECTRE, PALAMÈDE; 
ANTÉJSOR. 


ORESTE. 

Mais non , c’est Palamède. 

'PAU ME DE. 

Anténor , demeurez ; observez avec soja 

Que de notre entretien quelqu’un ne soit témoin. 

SCÈNE I V. 




— “1(0" 

' <r ORESTE, ÉLECTRE, PALAMÈDE. 


r 


» " ORESTE. 

V ous revoyez , ma sœur , cet ami si fidèle , 

Dont nos malheurs, les temps, n’ont pu lasser le zèle. 

électre , à Palamède. 

Qu’avec plaisir, Seigpeur , je revois aujourd’hui 
lÿun sang infortuné le généreux appui ! * 

Ne soyez ptpnt surpris; attendri par mes larmes , 
Moh frère & dissipé mes mortelles alarmes : 

De cet hçureux secret mon jçœur est éclairci. 
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PALAMEDE, ( • 

Je rends grâces au ciel qui vous rejoint ici. 

Oreste m’est témoin avec quelle tendresse 
J’ai déploré le sort d’une illustre princesse; 

Avec combien d’ardeur j’ai toujours souhaite'. 

Le bienheureux instant de votre liberté'. 

Je vous rassemble enfin, famille infortunée , 

A des malheurs si grands trop long-temps condaçjn ée ! „ 
Qu’il m’est doux de vou§ voir où régnoit autrefois -*'l 
Ce père vertueux, ce chef de tant de rois , ^ 

Que fit périr le sort trop jâloux de sa gloire! «. p - 
4 0 jour que tout ici rappelle à ma mémoire , sq 
Jour cruel qu’ont suivi tant de jours malheureux^ 

Lieux terrjbles, témoins.d’un parricide affreux, „ 
Retracez-nous sans cesse un spectacle si triste! 

,Orcste , c’est ici que le barbare Egistbe , 

Ce monstr? détesté, souillé de tant d’horreurs, 

Immola votre pèie a ses noires fureurs. 

Là, plus cruelle encor, pleine des Euménides, 

Son épouse sur lui porta ses mains perfides. 

C’est ici que sans force, et baigné dans son sang, 

Il fut long-temps traîné le couteau dans le flanc. 

Mais c’est là que , du sort lassant la barbarie, 

Il finit dans mes bras ses malheurs et sa vie. 

C’est là que je reçus , impitoyables dieux ! •* • 

Et ses derniers soupirs, et ses derniers adieux. 

« A mon triste destin puisqu’il faut que jé cède, 

Adieu , prends soin de toi, fuis, mon cher Palamècle ; 

Cesse de m’immoler d’odieux ennemis: 

Je suis assez vengé si tu sauves mou fils. 
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# . ACTE IV, SCENE IV. _ 213 

Va, de ces inhumains sauve mon cher Oreste: 

C’est à lui de venger une mort si funeste. » • > 

Vos amis sont tout prêts ; il ne tient plus qu’à vous j. 

- Une indigne terreur ne suspend plus leurs coupsj 
Chacun, à votre nom , et s’excite et s i anime ; 

On n’aftènd , pour frapper , que vous et la victime. 

' ( A Electre. ) 

. * D§ Votre part , Madame , on croit que votre cœur 

Voudra bien seconder une si noble ardeur. 

C’est parmi les flambeaux d’un coupable hyménée 
Que Iejtyran doit Voir trancher sa destinée. 

Princesse , c’est à i^is’ d’assurer jips projets. 
Flattez-le d’un hyra&i si doux à ses souhaits: 

C’estsous ce faux espoir qu’il faut que votre haine 
Au tcmpleoù je l’attends ce jour même l’entraîne. 

^ Mais, en flattant ses- vœux , dissimulez si bien, 

Que de tous nos desseins il ne soupçonne rien. 

* ■ . LECTRH. % 

*. Lien Irai p,er aux aufèïs! Ah! projet qui m’accable! 

» I-tysy pérjroitj Itys n’est point coupable. - * 

PÀLAMEDE.- 

ïl nel’est point, grands dieux! Né du sang dont il sort, 

, Il l’est p*luà qu’il ne faut pour mériter la mort: 

fe» * Juste ciql ! est-ce ainsi que vous vengez un père? 

L’un tremble pour la sœur, et l’autre pour le frère ! 

• L’amour triomphe ici! Quoi ! dans ces beux cruels, 

* : , Il fera donc toujours d’illustres criminels ! 

Est-ce donc sur des cœursiivrés à la vengeance 
Qu’il doit un seul moment signaler sa puissance ? 
Rompez l’indigne joug qui vous tient enchaînés : 

! l’amour est-il fitit pour les infortunés ? 

t. y ' \ •**,-*•' - v 4 
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TlQ ELECTRE. 

Il a fait les malheurs de toute votre race : 

Jugez si c’est à vous d’oser lui faire grâce. 

Songez, pour mieux domter le feu qui vous surprend, 
Que le crime qui plaît est toujours le plusgrand: # 

Faites voir qu’un grand coeut que l’amour peut séduire 
Nemanque à son devoir que.pour mieux s’en instruire : 
Ne vous attirez point le reproche honteux 
D’avoir pu mériter d’être si malheureux. # V 
Peut-être sans l’amour seriez-vous plus sévères. 

Y ous savez sur les fils si l’on poursuit les pères. 

Songez, si le supplice en est trop odieux, 

Que c’est du moins punir à l’exemple des dieux. 

Mais je vois que l’honneur, qui vous en sollicite, • 

De nos amis en vain rassemble ici l’élite : 

C’en est fait ; de ce pas je vais les disperser, 

Et conserver ce sang que vous n’osez verser. 

En effet, que m’importe à moi de le répandre? 
Ceît’estpointmalgré vous queje dois l’entreprendre. 
Pour venger vos affrons j’ai fait ce que j’ai pui 
Mais vous n’avez point fait ce que vous avez dû. 

ELECTRE. 

Ah! Seigneur, arrêtez; remplissez ma vengeance : 

Je sens de vos soupçons que ma vertu s’olSense. 

Percez le cœur d’Itys , mais respectez le mien : 

Il n’est point retenu par un honteux lien; 

Et quoi que ma pitié fasse pour le défendre .. ' • 
Toutcè qu’eût fait l’amour sur le cœur le plus tendre, 

Ce feu, ce même feu dont vous me soupçounez, 

Loin d’arrêter, Seigneur... 

PAI.AMÈDI. 

' ' Madame, pardonnez; 


ACTE IV, SCÈNE IV. Il 7 

J’ai peut-être à vos yeux poussé trop loin mon zèle: 
Mais tel est de mon cœur l’empressement fidèle. 

Je ne hais point Itys, et safière valeur 
Pourra seule aujourd’hui faire tout son malheur. 
Oreste est généreux; il peut lui faire grâce, 

J’y consens: mais d’Itys vous connoissez l’audace; 
Il défendra le sang qu’on va faire couler : 
Cependant il nous faut périr ou l’immoler, 

Et ce n’est qu’aux autels qu’a vecquelque avantage 
On peut jusqu’au tyran espérer un passage. 

La garde qui le suit , trop forte en ce palais , 

Rend le combat douteux, encor plus le succès, 
Puisque votre ennemi pourroit encor sans peine, 
Quoique vaincu, sauver ses jours de votre haine : 
Mais ailleurs, malgré lui, par la foule pressé, 
Vous le verrez bientôt à vos pieds renversé. 


ORESTE. 

Venez, Seigneur, venez: si l’amour est un crime, 
Vous verrez que mon cœur en est seul la victime ; 
Qu’il peut bien quelquefois toucher les malheureux, 
Mais qu’il est sans pouvoir sur les cœurs généreux. 

mAMEDE. 

Il est vrai, j’ai tout craint du feu qui vous anime ; 
Mais j’ai tout espéré d’un cœur si magnanime ; 

Et je connois trop bien le sang d’Agamemnon 
Pour soupçonner qu’Oreste en démente le nom. 
Mon cœur quoi||u’alarmé des sentimens du vôtre, 
Jl’enprésumoit pas moins et de l’un et de l’autre. 

Si de V'&üe vertu ce cœur a pu douter, 

Mes soupçons n’ont servi qu’à la faire éclater. 


7.iS ELECTRE. ACTE tV, SCENE V. 

Mais, pour mieux signaler ce que j’en dois attendre. ■< 
Après moi chez Areas, Seigneur, daignez vous rendre : 

V ous me verrez bientôUexpirer à vos yeux , 

Ou venger d’un cruel, vous, Electre et les dieux. 

SCÈNE y. 

• ‘ t 

ORESTE, ELECTRE. 

O R ES TE,. 

Adieu, ma sœur; calmez la douleur qui vous presse : 

Vous savez à vospleurs si mon cœur s’intéresse. 

ELECTRE. 

Allez, Seigneur, allez; vengez tous nos malheurs; 

Et que bientôt le ciel yous redonne à mes pleurs 
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acte cinquième. 


- . , ' SCÈNE I ■ 

ÉLECTRE. 

T andts qu’en ce palais mon hymen se prépare. 
Dieux! quel trouble secret de mon amc s’empare! 

Le sévère devoir qui m’y fait consentir # 

’ Est-il sitôt suivi d’un honteux repentir ? 

Croirai-je qu’un amour proscrit par t^nt c^e larmes 
’a Puisse encor me causer de si vives alarmes? 

Non, ce n’est poiutl’amour; l’amour seul dans un cœur 
Ne pourroit exciter tant de trouble et d’horreur: 
Non , ce n’est point uu feu dont ma fierté s-’irrite./. 

A h ! sice n’est l’amour, qu’est-ce donc qui m’agite ? 
Ün amour si long-temps sans succès combattu 
Voudroit-il d’aujourd’hui respecter ma vertu? 
“Festins cruels, et vous, criminelles ténèbres, 

Plaintes d’Agamemnon, crispprçans, cris funèbres, 
Sang que j’ai vu couler , pitoyables adieux, 

Soyez à ma fureur plus qu’Oreste et les dieux : 
Echauffez des transports que mon devoir anime: 
Peignez à mon amour un héros magnanime... 

Non, ne me peignez rien : effacez seulement 
Les traits trop bien graves % d’un malheureux aman t, 
D'uue injuste fierté trop constante victime, 

Dont, un père inhumain fait ici tout le crime y 
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uda ïlectre. » * 

Toujours prêt à défendre un sang infortuné 
Aux caprices du sort long-temps abandonné. 

On vient. Hélas! c’est lui. Que mou ame éperdue- 
, S’attendrit et s’émeut à cette chère vue! 

Dieux, qui voyez mon cœur dans ce triste moment, 
Ai-je assez de vertu pour perdre mon amant? 

SCÈNE II. 

ELECTRE, ITYS. 

C • 1 T V S. 

Pénétré d’un malheur où mon cœur s’intéresse, 
M’est-il enfin permis de revoir ma princesse ? 

Si j’en jrois les apprêts qui se font en ces lieux, 

Je puisdonc sansl’aigrir m’offrir à ses beaux yeux! >• 
Quelque prix qu’on prépare au feu qui me dévore, 
.Malgré tout mon espoir, que je les crains encore! 
Dieux! se peut-ilqu’Eleclre, après tant de rigueurs, 
Daigne choisir ma main pour essuyer ses pleurs? 
Est-ce elle qui m’élève à ce comble de gloire ? 

Mon bonheur est si grand, que je ne le puis croire. 
Ah! Madame, à qui dois-je un bien si doux pour moi? 
Amour, fais, s’il se peut, qu’il nesoitdù qu’à toi ! 
Ï2ectre,s’il estvraique tant d’ardeur vous touche, 
Confirmez notre hymen d’un mot de votre bouche; 
Laissez-moi, dans cesyeux de mon bonheur jaloux, 
Lire au moins un aveu qui me fait votre époux. 
Quoi! vous les détournez! Dieux! quel affreux silence! 
Ma princesse, parlez : vous fait-on violence ? 

De tout ce que je vois que je me sens troubler! * 
Ah! ne me cachez point vos pleurs prêts à couler. 
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5 , • ACTE V, SCESE y. 

• -fr # Coufiez à ma foi le secret «le vos larmes ; 
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’N’cn craignez rien : ce cœur, qnowju’épris de vos charmes, 
M’abusera jamais d’un pouvoir odieux.- \ v 
Madame, par pitié, tournez vers moi les yeux. 
C’en est trop : je pénètre un mystère funeste ; 
'Vous cédez au destin qui vous enlève Oreste ; 
Vous croyez désormais que pour vous aujourd hui 
L’univers tout entier doit périr avec lui^. 

Votre cœur cependant, à sa haine fidèle , ^ 

^ccablé des rigueurs d’une mère cruelle, 

Au moment que je crois qu’il s’attendrit pour moi,. 
M^abhorre, qtne so rend qu’aux menaces du roi. 


ELECTRE. 




Fils d’Egisthe, reviens d’un soupçon qui me blesse, 
Eleclre*ne connoitni crainte ni foiblesse; 

Sou cœur, dont lien ne peut ^baisser la fierté , 

Même au milieu des fers agit en liberté. 

Quelque appui que le sort m’enlève «lans mon frcre, 

Je crains plus tes Vertus que les fers ni tonpere. 

Necrois pas qu’un tyran pour toipuissc ence jour 
Ce que ne pourroit pas ou l’estime, ou l’amour. 

Non, quel que soi t le sang qui coule dans tes veines, 

Je ne t’impute rien de l’horreur de mes peines; 

Je ne puis voir en toi quûin prince généreux ; 4 

Que, de tout mon pouvoir, je voudrois rendre heureux. 
Non, je ne te hais point : je scrois inhumaine ■ - 
Si je pouvois payer tant d’amour de ma haine, 

1 T Y S. 

Je ne suis point liai! Comblez donc tous les vœux 
Du cœur le plus fidèle et le plus amoureux. 


* 

4 


t*' * 


# ‘ *«■ 


• . 


Digitized by Google 


T» f 


p 4 


• e. 


, V .* 




r 'ÏPK » ■* 

irii * , ELECTRE. 

. Vousn’avezplns de haine! Eli bien! qui vous arrête? 

Les autels sont paréfc ; et la victime est prête r * r 
Venez, sans différer, par des njeuds éternels, ^ 

Vous unir à mon sort aux pieds des immortels. 

Egisthe doit bientôt y conduire la reine; 

Souffrez que sur leurs pas mon amour vous entrante : 

On n’attend plus que vous. 

ELECTR’E , à part. 

On n’attend plus que moi! 

Dieux cruels! que ce mot redouble mou effroi! * 
{Haut.) ■ ^ 

Quoi ! tout est prêt, Seigneur? 

ITYS. • 

* \ Qui, ma chère princesse. * 

’’ ÉIÆCTRE.» * M 

Hélas! ■+ • 

^ ITïS. 

^ ‘ # • 
Ah! dissipez cette sombre tristesse. 

"Vos yeux d'assez de pleurs ont arrosé ces lieux : 

Livrez-vous à l’époux que vous offrent les dieux. **' 

Songez que cet hymen va finir vos misères; 

Qu’il vous fait remonter au trône de vos pères; jp- 

Que lui seid peut briser vos indignes liens, r f 

Et terminer les maux qui redoublent les miens. 

Le plus grand de mes soins, dans F ardeur qui m’anime. 

Est de vous arracher au sort qui vous opprime» 

Mvcènos vous déplaît : ch bien! j’en sortirai ; 

Content du nom dVpoux, partout je vous suivrai, ^ 

Trop heureux, pour tout prix du feu qui me consume, 

Si je puis de vos pleurs adoucir l’amertume ! 

Aussi, touché que vous du destin d’un héros.... ^ -ij 

. 'È..1 i 
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s * ACTE V, SCEW&III. V3r* 

^ ELECTRE.*; * Je ^ > 

I ^ ïldlas! que ne fait-il le plus grand de mes maux! 

•*. Et qfle ce triste hymen où ton amour aspire.... 1 

' Cet hvmen.... Non, Itys, je ne puis y souscrire. 

» . J’ai promis; cependant je ne puis l’achever. 

. Ton père est aux autels, je irt’en vais l’y prouver} 

Attends-moi dans ces lieux/ ^ 

•* : ié'JF • s 

. * ITYS,/ -» 

► Bt vous êtes sans liainc! 

ï J&jt Aux autels, quoi! sans moi? Demeurez, inlrutP^iuc : *. 

. demeurez, ou bientôt d’un amant odieux 

• Ma main fera couler tout le sang à vos yeux. . 

Vous gardiez donc ce prix ù ma persévérance ? 

ELECTRE. . 

Ali! plus tu m’attendris, moins notre hymen s’avance. • 

4 V ^ , <c * 

i ”, itys, se jetant (j 'ses genoux. 

Quoi! vous m’abandonnez à mes cruels transports! 

ELECTRE. 

, „ . ^ 

.* Que fais-tu malheureiA?Laisse-pioi mes remords; 
Lève-toi : ce u’e»t point la haine qui me guide. 

' ’gi *$’>-. seÈNErii.* ï ^ * 

ÉLECTRE, ITYS, IPHIANASSE. 


•se 




IPUIANASSE. 

Que faites-vous, mon frère, aux pieds d’une perfide? 
On assassine Egisthej et, sans un prompt secours, 
D’une si chère vie ou va trancher le cours. 


ITYS. 


Hr 

^ On assassine Egisthe ! Ah ! cruelle Princesse ! r 
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SCÈNE IV. 

' ELECTRE, IPHIÀ.NA.SSE. 

• - * V 

. élecxre, à elle-même. 

Quoi ! malgré la pitié” qui pour toi m’intéresse^ 

Ta morl de tant d’amour va donc être le fruit î 
Je n’ai pu t’arrachgr au sort qui te poursuit , 

Prince trop généreux h 

- IPHIANASSE. " ) 

Cessez , cessez de feindre^* 
Ingrate ; c’est plutôt l’insulter que }.e plaindre. 

La pitié vous sied bien, au moment que c’est vous 
Qubie faites tomber sous vos barbares coups ! 

J’en tend» partout voler le pora de votre frète. . 
Quel autre que ce traîlyév ennemi de mon père..^ 


■■V." 






^ ELECTRE. 

Respectez un héros qui ne fait en ces lieux 
Que son devoir, le mien , et que celui des dieux. 

Le crime n’a que lrop T triomphé^dans Mycène : 

Il est temps qu’un barbare enreçoive la peine ; 
Qu’il éprouve ces dieux qu’RJmvoit, l’inHumainî^ 
Quoiqdfe lents à punir, ils punissent enfin. 

Si le. ciel indigné n’eût hâté son supplice, 

Il eût fait à la fin soupçonner sa justice. * 
Entendez-vous ces cris et ce tumulte affreux , 

Ce bruit confus de voix de tant.de malheureux? 
Tels furent les apprêts de ce festin impie , 
Qu’Egisthe par sa mort dans ce moment expie. 
Mais ce qllfe j’ai souffert de noS’éruels malheurs 
M’apprend, en lcsvengcant, à respecter vos pleurs. 

* ' c M . ' 
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Je ne vous offre point une pitié suspecte ; 

Un intérêt sacré veut que je les respecte. 

Vous insultiez mon frère, et ma juste fierté 
Avec trop de rigueur a peut-être éclaté. * — ' 
D’ailleurs , c’est un héros que vous devez connoître : 
A vos yeux , comme aux miens, tel il a dù paroîtr e. 

S C Ë N E V. 

ÉLECTRE, IPIIIANASSE, ARCAS. 


ARC AS. 


* * 


Madame, c’en est fait : tout cède à nos efforts; 

Ce palais sé remplit de mourans»ct de morts. 
•Vous savez qu’aux autels notre chef intrépide 
Devoit d’Agamemnon punir le parricide ; 

Mais les soupçons d’Egisthe , et des avis secrets, * 
Ont hâté ce grand jour si cher à nos souhaits. * 
Oreste règne enfin : ce héros invincible 
Semble armé de la foudre en ce moment terrible. 
Tout fuit k son aspect, ou tombe sous ses coups : 
De longs ruisseau» de sang signalent son courroux 
J’ai vu prêt k périr le fier Itys lui-même , 
Désarmé par Oreste en ce désordre extrême. 

Ce prince au désespoir, cherchant le seul trépas, 
Portant partout la mort et ne la trouvant pas, 

A son père peut-être eût oyuvert un passage ; 
Mais sa main désarmée a trompé son courage. 
Ainsi , de ses exploits interrompant le cours , v 
Le sort, malgré lui-même , a pri§ soin de ses joprs. 
Oreste, qu’irritoit une fureursi vaine , 

A sa valeur bientôt fait tout céder sans peine. 
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■>■■**> lil/ECTHE. 

3’al cru de ce succès devoir vous avertir. 

De ces lieux cependant gardez-vous de sortir. 
Madame : la retraite est pour vous assurée; 

Des amis affidés en défendent l’entrée. 

Votre ennemi d’ailleurs, au'gré de vos désirs, 

Aux pieds de son vainqueur rendles derniers soupirs, 
■i* ... • . ' iphianasse. 

O mon père ! à ta mort je ne veux point survivre : 

Je ne puis la venger, je vais du moins te suivre. 

( A Electre. ) ’ 

Cruelle, redoutez, malgré tout mon malheur, 

Que l’amour n’arme encor pour moiplus d’un vengeur. 




SCÈNE VI. 


« ! 


ORESTE, ELECTRE, IPHIANASSE, 

ARCAS, g A R DES. 


ORESTE. 

Aiurs, c’en est assez ; qu’on épargne le reste. 
Laissez, laissez agir la clémeucj d’Oreste ; - 

Je suis assez vengé. 

IPHIANASSE. 

Dieux ! qu’est-ce que je voi ? 
Sort cruel, c en est fait; tout est perdu pour moi; 
Celui que j’implorois est Oreste. 
s or este. 

Oui, Madame, 

C est lui; c’est Ce guerrier que la plus vive flamme 
Vouloit en vain soustraire aux devoirs de ce nom, 
Et qui vient de venger le sang d’Agamemnon. 


w 
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VI 


\ A 


Quel que soit le courroux que ce nom vous inspire , 
Mon devoir parle assez; je n’ai rien à vous dire?.; 
Votre père en ces lieux m’avoit ravi le mien. 

I PHI AN AS SE. 

Oui; mais je n'eus point part àla perte du tien. 

( Elle sort. ) 

oreste, à ses gardes. 

Suivez-la .. 

SCÈNE V I I. 

ORESTE, ELECTRE, PALAMÈDE, 

ARCAS, GARDES. 

ORESTE. 

Dieux ! quels cris se font encore entendre ! 

■ D’un trouble affreux mon cœur a peine à se défendre. 
Palamède , venez rassurer mes esprits. 

Que vous calmez l’horreur qui les avoit surpris ! 

Ami trop généreux , mon défenseur , mon père , 

Ah! que votre présence en ce momentm’est chère !... 
Quel triste et sombre accueil ! Seigneur , qu'ai-je donc fait? 
Vos yeux semblent sur moi ne s’ouvrir qu’à regret : 
N’ai-je pas assez loin étendu la vengeance? 

■ '-J * PALAMÈDE. 

Onlaporte souventbien plus loin qu'on ne pense. 

Oui , vous êtes vengé, les dieux le sontaussi; 

Mais , si vous m’en croyez , éloignez-vous d’ici. 

Ce palais n’offre plus qu’un spectacle funeste; 

Ces lieux souillés de sang sont peu dignes d’Oreste : 
Suivez-moi l’un et l’autre. 




2jf> • . - , ELECTRE. 

kl , ■ 

©RESTE. 

* ' * 

Ah ! que vous me troublez l 
Pourquoi nous éloigner ? Palamcde , parlez : 
Craint-on quelque transport de la part de la reiue ? 

PALAMÈDE. 

Non , vous n’avez plus rien à craindre de sa haine. 
De son triste destin laissez le soin aux dieux : 

Mais pour quelques momens abandonnez ces lieux} 
Venez. 

ORESTE. 

» * • 

Non , non, ce soin cache trop cFe mystère; 

Je veux en être instruit. Parlez , que fait ma mère? 

PALAMÈDE. 

Eh bien ! un coup affreux.... «' 

ORESTE. 1g, 

Ah! dieux T quel inhumain 
A donc jusque sur elle osé porter la main ? 

Qu’a donc fait Anténor chargé de la défendre ? 

Et comment et par qui s’cst-ir laissé surprendre ? 

Ah! j’atteste les dieux que mon juste courroux.... 

PALAMEDE. 

Ne faites point , Seigneur , de serment contre vous. 

ORESTE. 

Qui? moi , j’aurois commis une action si noire ? 
Oreste parricide ! Ah ! pourriez-vous le croire? 

De mille coups plutôt j’aurois percé mon sein. 4 
Juste ciel ! et qui peut imputer K ma main.... 

PALAMÈDE. 

J’ai vu , Seigneur , j’ai vu : ce n’est point l’imposture 
Qui vous charge d’un coup dont frémit la nature- 
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De vos soins généreux plus irritée encor , 
Clytemnestre a trompé le fidcle An ténor, 

Et , remplissant ces lieux et de cris et de larmes , 
S’est jetée à travers le péril et les armes. 

Au moment qu’à vos pieds son parricide époux 
Etoit près d’éprouver un trop juste courroux T 
Votre main redoutable alloit trancher sa vie; 

Dans ce fatal instant la reine l’a saisie. 

Vous, sans considérer qui pouvoit retenir 
Une main que les dieux armoient pour le punir , 

V ous avez d’un seul coup, qu’ils conduisoien l peut- 
Fail couler tout le sang dont ils vous firent naître. 
oreste. 

Sort, ne m’as-tu tiré de l’abîme des flots 
Que pour me replonger dans ce gouffre de maux. 
Pour me faire attenter sur les jours de ma mère!.,., 

SCÈNE VIII. 

CLYTEMNESTRE, ORESTE, ELECTRE, 

PALAMÈDE, ARCAS, ANTÉNOR, 

MELITE , GARDES. 

« 

ORESTE. 

Elle vient: quel objet! où fuirai-je? 

ELECTRE. 

Ah ! mon frère! 

CLYTEMNESTRE. 

Ton frère ! quoi! je meurs de la main de mon fils ! 
Dieux justes! mes forfaits sont-ils assez punis? 

Je ne te revois donc , fils digne des Atrides , 

Que pour trouver la mort dans tes mains parricides? 


C» 


. r 

a^o Electre; 

Jouis de tes fureurs , vois couler tout ce sang - 
Dont le ciel irrité t’a formé dans mon flanc. 

Monstre que bien plutôt forma quelque furie,. 

Puisse un destin pareil payer ta barbarie! 

Frappe encor , je respire , et j’ai trop à souffrir 
De voir qui je fis naître, et qui me fait mourir. 
Achève, épargne-moi le tourment qui m’accablé.. 

O RE S TE*. 

Ma mère ! 

CL Y T EM NES T RE. * _ 

Quoi! ce nom qui te rend si coupable, 

Tu l’oses prononcer.! N’affecte rien , cruel; 

La douleur que tu feins te rend plus criminel; 
Triomphe, Àgamemnon; jouis de ta vengeance;- 
Ton fils ne dément pas ton nom, ni sa naissance. 

Pour l’en voir digneaugré de mes vœux etdes tiens ,, 
Je lui laisse un forfait qui passe tous les miens. 

SCÈNE IX. 

©RESTE, ELECTRE, PALAMÈDE, 
ARCAS, ANTÉJÏOR, gardes. 

O RE STE. » 

Frappez, dieux tout-puissansquema fureur implore; 
Dieux vengeurs, s'il en est, puisque je vis encore , 
Frappez : mon crime affreux ne regarde que vous. 

Le ciel n’a-t-il pour moi que des tourmens trop doux ? 
Je vois ce qui retient un courroux légitime; 

Dieux , vous ne savez pas comme on punit mon criîne. 

ELECTRE. 

Ah! mon frère, calmez cette aveugle fureur : 

K’ai-jc donc pas assez de ma propre douleur ? 
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ACTE V, SCENE IX. î/jl * 

Voulez-vous me donner la mort, mon cher Oreste ? 

OR ESTE. -■ 

Àh ! ne prononcez plus ce nom qüe je déteste. 

Et toi que fait frémir mon aspect odieux, 

Nature tant de fois outragée en ces lieux , 

Je viens de te venger du meurtre de mon père; * 
Mais qui te vengera du meurtre de ma mère ? . 

Ali! si pour'm'en punir le ciel est sans pouvoir, 
Pfélons-lui les fureurs d’un juste désespoir. '^*1 * 

O dieux! que mes remords, s’il se peut, vous fléchissent ! 
Que mon sang, que mes pleurs, s’il se peut, t'attendrissent. 
Ma mère !' vois couler.... 


"J 


^ ( Il veut se tuer. )'■ 

• palamède,/<2 désarmant. 


AJi! Seigneur! 

ORE STE, % * • 

Laisse-moi : 

Xe ne veux rien , cruel , d’Electre ni de toi : 

Votre cœur, affamé de sang et de victimes, 
M’afaitsouiller ma main du plus affreux des crimes.... 
. Mais quoi ! quelle vapeur vient obscurcir les airs ? 
'Grâce au ciel, on m’entr’ouvre un cheminauxcnfers : 
Descendons, les enfers n’ont rien qui m’épouvante; 
Suivons le noir sentier que le sort me présente; 
Cachons-nous dans l’horreur de l’éternelle nuit. 
Quelle triste clarté dans ce moment me luit? 

Qui ramène le jour dans ces retraites sombres ? 

Que vois-je? mon aspect épouvante les ombres ! 
Que de gémissemens! que de cris douloureux! 

« Oreste ! » Qui m’appelle en ce séjour affreux ? 
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S>4^ ELECTRE. ACTE V, SCÈNE IX. ^ 

Egislhe! Ah! c’en est trop , il faut qu’à ma colcre.... 
Que vois-je? dans ses mains la tête de ma mcre! 

Quels regards! Où fuirai-je? Ali! monstre furieux, 
Quel spectacle oses-tu pre'senter à mes yeux? 

Je ne souffre que trop ; monstre cruel , arrête ; 

A mes yeux effrayés dérobe cette tête. 

Ali! ma mère, épargnez votre malheureux fils. 
Ombre d’Agamemnon , sois sensible à mes cris; 
J’implore ton secours, chère ombre de mon père; 
Viens défendre ton fils des fureurs de sa mère ; 

Prends pitié de l’état où tu me vois réduit. 

Quoi! jusque dans tes bras la barbare me suit !.... 

C’en est fait ! je succombe à cet affreux supplice. 

Du crime de ma main mon cœur n’est point complice ; 
J’éprouve cependant des tourmens infinis. 

Dieux! les plus criminels seroient-ils plus punis? 

. ï; * , “ 


-rf. 
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pin d’e'lectre. 
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Représentée , pour la première fois , le 
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A S. A. S. MONSEIGNEUR- 

LE PRINCE 


DE YAUDEMONT. 



M ONSElGNEUr*, 


* ’^PPÎ % 

Je n’ai jamais douté du succès de Rhadamïsthe., 
Une tragédie qui vous avoit plu ppuvoit-elle 
. n’ètre pas approuvée? Le public l’a applaudie 
répertoire. Tome Vin. ai 
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en effet; et ce sont ces mèm<â‘ , applaudissemfijM 
qui me donnent aujourd’hui -la hardiesse cffla 
dédier à V. A. S. Ne craignez pas, Monseigneur, 
que cette liberté soit suivie d’aucune autre. Vo- 
tre modestie n’aura rien à souffrir avee moi. Tel 
affronte la mort avec intrépidité; tel, par son t 
habileté à la guerre, échappe à des périls cer- 
tains, et sait se couvrir de gloire dans le temps 
qu’il paroît le plus près de sa perte, qui ne sou- 
tiendroit pas la plus petite louange sans se décon- „ 
certer. Accoutumé d’ailleurs à peindre des héros 
de mon imagination, peut-être réussirai -je mal * 
en peignant d’après le plus parfait modèle. Et 
quels éloges encore que ceux d’une épître, pour 
un prince consacré à l’histoire et à la tradition? 
L’histoire, sans se charger d’un encens superflu,^ 
par le simple récit des faits loue avec plus de no- 
blesse que les traits les plus rèclierchés; ainsfïe 

» ai*- • ■ 

lecteur trouvera bon que je l’y renvoie : c’est là 

où, mieux que dans une épître, souvent sus- 
pecte de flatterie, il verra quel prix étoit réservé 

aux grandes actions de V". A. S. Trop heureux 

*•» * . * . 

que la permission que vous avez eu la bonté de 
me donner de placer votre nom à la tète de cet 
ouvrage , me mette à portée de vous assurer que 
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1 pgraonne au moü8e n'est avec plus de vénéra- 
met un plus profond respect que moi, 


De Votre Altesse Sérénissimc , 


I 


i* * 


Le très-humble et très-obéissant 

/ ' . 

serviteur, 

M JoLYOT DE CbÉBILLOK. 
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PERSONNAGES. 


^ — • ■ 

PHARASMANE, roi d’Ibérie. 

RHADAMISTHE, roi d’Arménie , fils de Pha- n 
. rasmane. , „ ^ * I 

ZÉNOBIE , femme de Rhadamisthe, sous 

nom d’Isménie. . 

ÀRSAME, frère de Rhadamisthe. " . 1 

HIER ON, ambassadeur d’Arménie, et confident 
de Rhadamisthe. 

MITRANE , capitaine des gardes dePliarasmane. 
HYDASPE, confident de Pharasmane. ^ 

PHÉNICE, confidente de Zénobie. W **' r 

Gardes. 

• % Ht'JL % 

i) ■ " ML , 

La scène est dans Artanisse,' capitale de l’ibérie 


# 


i «n 

WL :.-l„ l’IkXma^ 

dans le palais de Pharasmane. 


W 


* . 
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RHADAMISTHE* 


» ET ZENOBIE, 

_ A- 

% ju TRAGÉDIE. 






ACTE PREMIER. 


«Vf 


SCÈNE I. 


» 


ZÉNOBIE, sous le nom (Tl s me nie ; PIIÉNICE. 

fc . ^ ZENOBIE. 

A.nî laisse-moi, Phénice, à mes mortels ennuis; 

Tu redoubles l’horreur de l’état où je suis : 
Laisse-moi. Ta pitic, tes conseils, et la vie, 

Sont le comble des maux pour la triste Isménie. 

Dieux justes ! ciel vengeur, effroi des malheureux ! 

Le sort qui me poursuit est-il assez affreux? 

PHÉNICE. 

\ous verrai-je toujours, les yeux baignés de larmes, 
Par d’éternels transportsremplir mon cœur d’alarmes? 
Le sommeil en ces lieux verse en vain ses pavots; . 
La nuit n’a plus pour vous ni douceurs ni repos. 
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Cruelle ! si l’amour vous e'prouve inflexible, 

A ma triste amitié soyez du moins sensible. 

Mais quels sont vos malheurs? Captive dans des lieux 
Où l’amour soumet tout au pouvoir de yos yeux, 

Vous ne sortez des fers où vous fûtes nourrie , 

Que pour vous asservir le grand roi d’Ibérie. 

Et que demande encor ce vainqueur des Romains? 
D’un sceptre redoutable il veut orner vos mains. 

Si , rebuté des soins où son amour l’engage, 

Il s’est enfin lassé d’un inutile hommage, 

Par combien de mépris, de tourmens, de rigueur, 
N’avez-vous pas vous-même allumé sa fureur! 

Flattez, comblez ses vœux, loin de vous en défendre; 
Vous le verrez bientôt plus soumis et plus tendre. 

ZÉN0B1E. 

Je connois mieux que toi ce barbare vainqueur, 

Pour qui , mais vainement, tu veux fléchir mon cœur. 
Quels que soient les grands noms qu’il tient de la victoire, 
. JEt ce front si superbe où brille tant de gloire; 

'Malgré tous ses exploits , l’univers à mes yeux ^ 
N’offre rien qui me doive être plus odieux. ^ 

’j’ai trahi trop long-temps ton amitié fidèle : 

Il faut d’un autre prix récompenser ton zèle, 

. Me découvrir. Du moins, quand tu sauras mon sort, ^ 
Je ne te verrai plus t’opposer à ma mort. * 
Phénice, tu m’as vue, aux fers abandonnée, ^ 

Dans un abaissement où je ne suis point née. 

Je compte autant de rois que je compte d’aïeux,? 

Et le sang dont je sors ne le cède qu’aux dieux. 
Pharasmane , ce roi qui fait trembler l’Asie, a ,* 1 
Qui brave des Romains la vaine jalousie,- f 


* 
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ACTE I, SCENE I. 

Cç cruel dont tu veux que je flatte l’amour , 

Est frère de celui qui me donna le jour. 

Plût aux dieux qu’à son sang le destin qui me lie 
N’eût point par d’autres nœuds attaché Ze'nobie ! - 

Mais à ces nœuds sacrés joignant des nœuds plus doux, 

• Le sort l’a fait encor pcre de mou époux, 
DeUhadamisthc enfin. 

* • • 

P n E N I C E. 

Ma surprise est extrême : 

Vous, Zénobie! ô dieux! 

ZÉNOB ie. 

Oui , Pliénice, elle-même , 

Fille de tant de rois, reste d’un sang fameux, 

Illustre, mais, hélas! encor plus malheureux. 

Après de longs débats, Mithridate mon père, h 
Dans le sein de la paix vivoit avec son frère. 

V une et l’autre Arménie, asservie à nos lois, 
Metloitcet heureux prince au rang des plus grands rois*. 
Trop heureux en effet si son frère perfide v & ' 
D’un sceptre si puissant eût été moins avide! 

Mais le cruel, bien loin d’appuyer sa grandeur, 

Le dévora bientôt dans le fond de son oœur. 

Pour éblouir mon père, et pour mieux le surprendre, 

Il lui remit son fils dès l’âge le plus tendre. 

Mithridate charmé l’éleva parmi nous, 

Comme un ami pour lui, pour moi comme un époux . 

. Je l’avoûrai, sensible à sa tendresse extrême, 

Je me fis un devoir d’y répondre de même, * * 

Ignorant qu’en effet, sous des dehors heureux, 

Ou pût cacher au crime un penchant dangereux. 
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2J3 HUADAMISTHE ET ZEN O B I E. 

- ’ V • ‘ P H EN ICE. li? . . 

Jamais roi cependant ne se fit dans l’Asie 
Un nom plus glorieux et plus digne d’envie. 

* Déjà , des autres rois devenu la terreur... 

ZENOEIE. 

Phénice, il n’a que trop signalé sa valeur. 

* A peine je toucliois à mon troisième lustre , 
Lorsque tout fut conclu pour cet hymen illustre. 
Pliadamisthe déjà s’en croy oit assuré, 

Quand son père cruel , contre nous conjuré, 
Entra dans nos Etats, suivi de Tiridate, 

Qui brûloit de s’unir au sang de Mithridate; 

Et ce Parthe, indigne qu’on lui ravit ma foi, 
Sema partout l’horreur , le désordre et l’effroi. 
Mithridate , accablé par son indigne frère, 

Fit tomber sur le fils les cruautés du père; 

Et pour mieux se venger de ce frère inhumain! 
Promit à Tiridate et son sceptre et ma main. 
Rhadamisthe, irrité d’un affront si funeste, 

De l’Etat à son tour embrasa tout le reste, 

, En dépouilla mon père, en repoussa le sien ; 

Et dans son désespoir ne ménageant plus rien, 
Malgré Numidius et la Syrie entière, 

Il força Pollion de lui livrer mon père. 

Je tentai, pour sauver un père malheureux, 

De fléchir un amant que je crus généreux. 

Il promit d’oublier sa tendresse offensée, 

S’il voyoit de ma main sa foi récompensée; 

Qu’au moment que l’hymen l’engageroit à moi, 
11 rcmettroit l’Etat sous sa première loi. 


’• * 
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I, SCENE T. ^53 

Sur cet espoir charmant aux autels entraînée, 
Moi-même je liâtois ce fatal hyménée j 
Et mon parjure amant osa bien l’achever, 

Teint du sang qu’à ce prix je prétendois sauver. 
Mais le ciel irrité contre ces nœuds impies, 
Eclaira notre hymen du flambeau des Furies. 
Quel hymen, justes dieux! et quel barbare époux ! 


P HE N ICE. 


Je sais que tout un peuple indigné contre vous. 
Vous imputant du roi la triste destinée, 

Ne vit qu’avec horreur ce coupable hyménée. 


I 


Z EN OBIE. 


Les cruels, sans savoir qu’on mecaclioit son sort, 
Osèrent bien sur moi vouloir venger sa mort. 
Troublé de ses forfaits, dans ce péril extrême, 
Rhadamisthe enparut comme accablé lui-même. • 
Mais ce prince, bientôt rappelant sa fureur, 
Remplit tout à son tour de carnage et d’horreur. 

« Suivez-moi, me dit-il : cepeuplc qui m’outrage, 
en vain à ma valeur croit fermer un passage : 
Suivez-moi.» Des autels s’éloignant à grands pas, 
Terrible et furieux , il me prit dans ses bras, 
Fuyant parmi les siens à travers Artaxate, 

Qui vengeoi t, mais trop tard, la mort de Mithridate. 
Mon époux cependant, pressé de toutes parts, 
Tournant alors sur moi de funestes regards... 

Mais , loin de retracer une action si noire , 

D’un époux malheureux respectons la mémoire: 
Epargne à ma vertu cet odieux récit. 

Contre un infortuné je u’en ai que trop dit. 


f 


JF. 
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9.54 RIIADAMISTHE ET ZEN0BIE. 

Je'ue puis rappeler uu souvenir si triste , 

Sans déplorer encor le sort de Rhadamisthe. % 

Qn’il te suffise enfin , Phénice ,de savoir , ^ ^ 

Victime d’un amour réduit au désespoir, 

Que par une main chère, etdemonsanglumante, 
ïfAraxe dans ses eaux me vit plonger mourante.. 

P 11 EN 1 CE. 

Quoi! ce fut votre époux... Quel inhumain, grands dieux! 

ZENOBIE. 

Lies horreurs de la mort couvroient déjà mes yeux, 
Quand le ciel, par les soins d’une main secourablc, 

Mo sauva d’un trépas sans elle inévitable. 

Mais, à peine échappée à des périls affreux, 

Il me fallut pleurer un époux malheureux. 

/Q’appiis , non sans frémir, que son barbare père, ^ 
-Prétextant sa fureur sur la mort de son frère , 

De la grandeur d’un fds en effet trop jaloux, 

Lui seul avoit armé nos peuples contre nousj 
Qu’introduit en secret au sein de l’Arménie, à * 
Lmi-mcme de son fils avoit tranché la vie. 

‘ A ma douleur alors laissant un libre cours, 

Je détestai les soins qu’on prenoitde mes jours, 

El, quittant sans regret mon rang et ma patrie, 

Sous un nom déguisé j’errai dans la Médie. 

Enfin , après dix ans d’esclavage et d’ennui, ^ 
Etrangère partout, sans secours , sans appui , 

Quand j’espc'rois goûter un destin plus tranquille, 

La guerre en un moment détruisit mon asile. 

. Arsame conduisant la terreur sur ses pas, 

Vint, la foudre à la main , ravager ces climats : 


0 

ACTE I , 


* 


SCENE 1: 


* 5 $ 


* 

l 


Arsame, né d’un sang à mes yeux si coupable, 
Arsame cependant à mes yeux trop aimable, 

Fils d’un père perfide, inhumain et jaloux , 

Frère de Rhadamisthe , enfin de mon époux. 

p a EN ICE. 

Quel que soit le devoir du nœud qui vous engage, 
Aux mânes d’un époux est-ce faire un outrage 
Que de céder aux soins d’un prince généreux 
Qui par tant de bienfaits a signalé ses fieux? 

■ .vt. ZÉNOBIE. . ^ 

Encor si dans nos maux une crible absence »L 
r Ne nous ravissoit point notre unique espérance!. .i 
Mais Arsame , éloigné par un triste devoir, 

Dans mon cœur éperdu ne laisse plus d’espoir; 

Et, pour comble de maux,j’apprendsquc l’Arménie, 
Qu’un droit si légitime accorde à Zénobie, J 
Va tomber au pouvoir du Parthe ou des Romains, 
Ou peut-être passer en de moins dignes mains. 

Dans son barbare cœur flatté de sa conque Le, #. 

A quitter ces climats Pharasmane s’apprête. 

PUÉNICE. .-ji 

Eh bien I dérobez-vous h ses injustes lois. 
N’âvez-vouspas pour vouslesRomains et vos droits ? 
Par un ambassadeur parti de la Syrie , 

Rome doit décider du sort de l’Arménie. 

Reine de ces Etats , contre un prince inhumain 
Faites agir pour vous l’ambassadeur romain: 

On l’attend aujourd’hui dans les murs d’Artauisse. 
Implorez de César le secours, la justice; . ÿ r 
De sou ambassadeur faites-vous uu appui ; 

Forcez-le à vousdéfendre, ou fuyez avec lui. 

- K 
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Comment briser les fers où je suis retenue? 

M’en croira-t-on d’ailleurs, fugitive, inconnue? 
Comment... 

SCÈNE II. 

ZÉNOBIE, sous le no/n d' Ismenie ; ARSAME, 

PUÉNICE. 7* 

ZEIVOBIE. Tgfcj 

Mais (Jlel objet! Arsamedans ceslieux! 

* ABSAME. T . 

M’cst-il encor permis de m’offrir à vos yeux? , 

ZENOBIE. 

C’est vous-même, Seigneur ! Quoi! déjà l’Albanie... 

•4 ARSAME. 

Tout est soumis, Madame ; et la belle Ismenie, 

Quand la gloire paroît me combler de faveurs, 

Semble seule vouloir m’accabler de rigueurs. 

Trop sûr que mon refour d’un inflexible père 
Va sur un fils coupable attirer la colère , 

Jaloux, de'sespéré, j’ose, pour vous revoir , 
Abandonner des lieux commis à mon devoir. 

Ah! Madame, est-il vrai qu’un roi fier et terrible 
Aux charmes de vos yeux soit devenu sensible; 

Que l’hymen aujourd’hui doive combler ses vœux? 
Pardonnez aux transports d’un amant malheureux. 

Ma douleur vous aigrit: je vois qu’avec contrainte 
D’un amour alarmé vous écoulez la plainte. 

Ce n’est pas sans raison que vous la condamnez : 

Le reproche ne sied qu’aux amans fortunés. 
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Mais moi, qui fus toujours à vos rigueurs en butte, 
Qu’un amour sans espoir dévore et persécute; 

Mais moi, qui fus toujours à vos lois si soumis, , • 
Qu’ai-je à me plaindre, hélas! et que m’a-t-on promis? 
Indigné cependant du sort qu’on vous prépare, 

Je me plains et de vous et d’un rival barbare. 
L’amou r, le tendre amour qui m’anime pour vous, 
Tout malheureux qu’il est, n’en est pas moins jaloux. 

ZÉNOBIE. 

Seigneur, il est trop vrai qu’une flamme funeste 
A fait parler ici des feux que je déteste : 

Mais, quel que soit le rang et le pouvoir du roi, 

C’est en vain qu’il prétend disposer de ma foi. 

Ce n’est pas que, sensible à l’ardeur qui vous flatte, 
J’approuve ces transports où votre amour éclate. 

ARSÀME. 

Ah! malgré tout l’amour dont je brûle pour vous, 
Faites-moi seul l’objet d’un ipjuste courroux : 
Imposez à mes feux la loi la plus sévère , 

Pourvu que votre main se refuse à mon père. 

Si pour d’autres que moi votre cœur doit brûler, 
Donnez-moi des rivaux que je puisse immoler,' * 
Contre qui ma fureur agisse sans murmure. 

L’amour n’a pas toujours respecté la nature : 

Je ne le sens que trop à mes transports jaloux. 

Que sais-je, si le roi devenoit votre époux, 

Jusqu’où m’emporteroit sa cruelle injustice? 

Ce n’est pas le seul bien que sa main me ravissq. 
L’Arménie , attentive b. se choisir un roi ,' 

Par les soins d’Hiéron se déclare pour moi. 
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Ardent à terminer un honteux esclavage, 

Je venois à mon tour vous en faire un hommage j 
Mais un père jaloux , un rival inhumain, 

Veut me ravir encor ce sceptre et votre main. 

• Qu’il m’enlève à son gré l’une et l’autre Arménie, 

Mais qu’il laisse à mes vœux la charmante Isménie. 

Je faisois mou bonheur déplaire à ses beaux yeux, 

Et c’est l’unique bien que je demande aux dieux. 

z É n o b i e. 1 

Et pourquoi donc ici m’avez-vous amenée ? 

. Quelle que fût ailleurs ma triste destinée, 

Elle couloit du moins dans l’ombre du repos. P ^ 
C’est v ous, par trop de soins, qui comblez tous mes maux . 
D’ailleurs, qu’espérez-vous d’une llamme si vive? 

Tant d’amour convient-il au sort d’une captive? 

Vous ignorez encor jusqu’où vont mes malheurs. 

Rien ne sauroit tarir la source de mes pleurs. 

Ah! quand même l’amour uniroit l’un et l’autre, 
L’hymen n’unira point mon sort avec le vôtre. 

Malgré tout son pouvoir, et son amour fatal , 

Le roi n’est pas, Seigneur, votre plus fier rival : 

Ün devoir rigoureux , dont l’ien ne me dispense , 

Doit forcer pour jamais votre amour au silence. 
J’entends du bruit : on ouvre. Ah! Seigueur! c’est le roi 
Que je crains son abordet pour vous et pour moi! 
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SCÈNE III. %/ • 

PHARASM ANE, ZÉNOBIE, sous le nom 
d'Tsménie ; ARSAME, MITRANE, I1YDASPE, 
PI1ÉNICE, GARDES. 

y P R A R A S M A N E. 

m Evois-jc? c’est mon fils! Dans Artanisse Arsame! 
Quel dessein l’y conduit? Vous vous taisez, Madame! 
Arsame près de vous, Arsame dans ma cour, 

Lorsque moi-même ici j’ignore son retour! 

De ce trouble confus que faut-il que je pense? 

( A Arsame .) 

I Vous à qui j’ai remis le soin de ma vengeance, 

Que j’honorois enfin d’un choix si glorieux, 

Parlez, Prince; quel soin vous ramène en ces lieux? 
Quel besoin, quel projet a pu vous y conduire, 

Saus ordre de ma part, sans daigner m’en instr uire? 

ARSAME. 

Vos ennemis domtés, devois-je présumer 
Que mon retour, Seigneur, pourroit vous alarmer? 
Ah! vous connoissez trop et njon cœur et mon zèle, 
Pour soupçonner le soin qui vers vous me rappelle. 
Croyez, après l’emploi que vous m’avez commis, 
Puisque vous me voyez, que tout voi\s est soumis; 
Lorsqu’au prix de mou sang je vous couvre de gloire, 

' Lorsque tout retentit du bruit de ma victoire, 

Je l’avoûrai, Seigneur, pour prix de mes exploits, 
‘Que je n’attendcis pas l’accueil que je reçois. • . 
J’apprends de toutes parts que Rome et la Syrie, 

* Que Corbulon armé menacent l’Ibérie :* 
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Votre fils se llattoit, conduit par son devoir, 
Qu’avec plaisir alors vous pourriez le revoir : 

Je ne soupçonnois pas que mon impatience 
Dût dans un cœur si grand jeter la défiance. 
J’attendois qu’on ouvrit pour m’offrir à vos yeux, 
• Quand j’ai trouvé, Seigneur, Isménic en ces lieux. 

TBARASMANE. 


Je crains peu Corbulon, les Romains, la Syrie : 
Contre ces noms fameux mon ame est aguerrie ; 

Et je n’approuve pas qu’un si généreux soin 
Vous ait, sans mon aveu, ramené de si loin. 
D’ailleurs, qu’a fait de plus, qu’a produit ce grand zcle 
Que le devoir d’un fils et d’un sujet fidèle? 
Doutez-vous, quels que soient vos services passés, 
Qu’un retour criminel les ait tous effacés? 

Sachez que votre roi ne s’en souvient encore 
Que pour ne point punir des projets qu’il ignore. 
Quoi qu’il en soit, partez avant la fin du jour, 

Et courez à Colchos-étouffer votre amour. 

. Je vous défeuds surtout de revoir Isménie. 
Apprenez qu’à mon sort elle doit être unie; 

Que l’hymen dès ce jour doit couronner mes feux; 
Que cet unique objet de mes plus tendres vœux 
N’a que trop mérité la grandeur souveraine; 

Votre esclave autrefois , aujourd’hui votre reine. 
C’est vous instruire assez que mes transports jaloux 
Ne veulent point ici de témoins tels que vous. 
Sortez. 


ACTE I, SCÈNE IV. 

SCÈNE IV. 

PHARASMANE, ZÉNOBIE, sous le nom 
d’Isménie; MITRANE, IIYDASPE, 
PHENICE, GARDES. 

|t* ZÉNOBIE. 

Et de quel droit votre jalouse flamme 
Prétend-elle à ses vœux assujettir mon ame ? 
Vous m’offrez vainement la suprême grandeur: 
Ce'n’est pas à. ce prix qu’on obtiendra mou cœur. 
D’ailleurs, que savez-vous, Seigneur, sil’hyménée 
IVauroit point à quelqu’autre uni ma destinée? 
Savez-vous si le sang ii qui je dois le jour 
Me permet d’écouter vos vœux et votre amour? 

PHARASMANE. 

.Te ne sais en effet quel sang vous a fait naître : 
Mais, fût-il aussi beau qu’il mérite de l’être. 

Le nom de Pharasmanc est assez glorieux 
Pour oser s’allier au sang même des dieux. 

En vain à vos rigueurs vous joignez l’artifice : 
Vains détours, puisqu’enfin il faut qu’on m’obéisse. 
Je n’ai rien oublié pour obtenir vos vœux ; 

Moins en roi qu’en amant j’ai fait parler mes feux : 
Mais mon cœur, irrité d’une fierté si vaine, 

Fait agir à son tour la grandeur souveraine; 

Et, puisqu’il faut eu roi m’expliquer avec vous, 
Redoutez mon pouv oir, ou du moins mon courroux 
Ensachez que, malgré l’amour et sa puissance, 
Les Toi! ne sont point faits i tant de résistance; 
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Quoi que de mes transports yous vous soyez promis , 
Que tout , jusqu’à l’amour, doit leur être soumis. 
J’entrevois vos refus : c’est au retour d’Arsame 
Que je dois le mépris dont vous payez ma flamme; 
Mais craignez que vos pleurs, avant la fin du jour, 
I)’un téméraire fils ne vengent mon amour. 

S C È N E V. 

ZÉNOBIE, PHÉNICE. 


ZENOBIE. 


Ah ! tyran, puisqu’il faut que ma tendresse agisse, 
Et que de les fureurs ma haine te punisse, 

Crains que l’amour, armé de mesfoiblcs attraits, 
Ne te rende bientôt loris les maux qu’il m’a faits. 
Et qu’ai-je à ménager ? Mânes de Mitliridate, 
JN’est-il pas temps pour vous que ma vengeance écla 
Venez à mon secours, ombre de mon époux , 

Et remplissez mon cœur de vos transports jaloux. 
Vëngcz-vous par mes mains d’un ennemi funeste ; 
Vcugeons-nous-en plutôt par le fils qui lui reste. 
Le crime que sur vous votre père a commis 
Ne peut être expié que par son autre fils. 

C’est à lui que les dieux réservent son supplice : 
irmons son bras vengeur. Va le trouv er, Phénice : 
Dis-lui qu’à sa pitié, qu’à lui seul j’ai recours; 

Mais sans me découvrir implore sou secours ; 
Dis-lui, pour me sauver d’une injuste puissance, 
Qu’il intéresse Rome à prendre ma défense ; • 
De son ambassadeur qu’on attend aujourd’hui, * , . 
Dans ces lieux , s’il sépeut, qu’il me fasse nu appui. 
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Fais briller à ses yeux le trône d’Arménie; 
Retrace-lui les maux de la triste Isménie; 

Par l’intérêt d’un sceptre ébranle son devoir; 
Pour l’attendrir enfin peins-lui mon désespoir. 
Puisque l’amour a fait les malheurs de ma vie,* 
Quel autre que l’amour doit venger Zénobie? 
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ACTE SECOND. 

* rÊtfr il ü ' y'-% ' /“ 


Est-ce vous que je vois ? en croirai-je mes yeux ? 
Rhadamisthe vivant! Rhadamisthe en ces lieux! 
Se peut-il que le ciel vous redonne à nos larmes , 

Et rende à mes souhaits un jour si plein de charmes ? 
Est-ce bien vous , Seigneur, et par quel heureux sort 
Démentez-vous ici le bruit de votre mort ? 


Hiéron , plût aux dieux que la main ennemie 
Qui me ravit le sceptre eût terminé ma vie ! 

Mais le ciel m’a laissé, pour prix de ma fureur, 
Des jours qu’il a tissus de tristesse et d’horreur. 
Loin de faire éclater ton zèle ni ta joie 
Pour un roi malheureux que le sort te renvoie, 
Ne me regarde plus que comme un furieux, 

Trop digne du courroux des hommeset des dieux ; 
Qu’a proscrit dès long-temps la vengeance céleste, 
De crimes, de remords assemblage funeste; 
Indigne de la vie et de ton amitié; 

Objet digne d’horreur, mais digne de pitié; 
Traître envers la nature, envers L’amour perfide, 
Usurpateur, ingrat, parjure, parricide. 



SCÈNE I. 

RHADAMISTHE, HIÉRON, 



RHADAMISTHE. 
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un adamisthE et zenobie. acte ii, sc. i. a65 
Sans les remords affreux qui déchirent mon cœur, 
Hiéron, j’oublirois qu’il est un ciel vengeur. 
hie'eon. 

J’aime à voir ces regrets que la vertu fait naître : 
Mais le devoir, Seigneur, est-il toujours le maî tre ? 
Mithridate lui-même, eu vous manquant de foi, 
Sembloit de vous venger vous imposer la loi. 

RHADAMISTHE. 

Ail! loin qu’en mes forfaits ton amitié me flatte, 
Peins-moi toute l’horreur du sort de Mithridate : 
Rappelle-toi ce jour et ces sermons affreux 
Que je souillai du sang de tant de malheureux : 

S il te souvient encor du nombre des victimes , 
Compte , si tu le peux , mes remords par mes crimes. 
Je veux que Mithridate, en trahissant mes feux, 

Fut digne même encor d’un sort plus rigoureux; 
Que je dusse sou sang h ma flamme trahie: 

Mais à ce même amour qu’avoit fait Zénobie ? 

Tu frémis, je le vois : ta main, ta propre main 
Plongeroit un poignard dans mon perfide sein, • 
Si tu pouvois savoir jusqu’où ma barbarie 
De ma jalouse rage a porté la furie. 

Apprends tousmes forfaits, ou plu tôt mes malheurs : 
Mais, saus les retracer, juges-eu par raespleurs. . 

HIERON. 

Aussi touché que vous du sort qui vous accable , • 
Je n’examine point si vous êtes coupable. 

On est peu criminel avec tant de remords; 

Et je plains seulement vos douloureux transports. 
Calmez ce désespoir où votre ame se livre, 

Et m’apprenez.... 
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Comment oserai-je poursuivre? 
Comment de mes fureurs oser t’entretenir, 

Quand tout mon sang se glace à ce seul souvenir ? 
Sans que mon désespoir ici le renouvelle, 

Tu sais tout ce qu’a fait cette main criminelle : 

Tu vis comme aux autels un peuple mutiné 
Me ravit le bonheur qui m’étoit destiné; 

Et, malgré les périls qui menaçoient ma vie, 

Tu sais comme à leurs yeux j’enlevai Zénobie. 
Inutiles efforts ! je fuyois vainement. 

Peins-toi mon désespoir dans ce fatal moment. 

Je voulus m’immoler; mais Zénobie en larmes, 
Arrosant de ses pleurs mes parricides armes , 

Vingt fois pour me fléchir embrassant mes genoux. 
Me dit ce que l’amour inspire de plus doux. 
Hiéron, quel objet pour mon ame éperdue ! 

Jamais rien de si beau ne s’offrit à ma vue. 1 

. Tantd’attraits cependant, loin d’attendrir mon cœur 
Ne Grent qu’augmenter ma jalouse fureur. . . 
Quoi! dis-je en frémissant, la mort que je m'apprête 
Va donc à Tiridate assurer sa conquête! 

Les pleurs de Zénobie irritant ce transport, 

Pour prix de tant d’amour je lui donnai la mort ; 
Et, n’écoutant plus rien que ma fureur extrême, 
Dans l’Araxe aussitôt je la traînai moi-même. 

Ce fut là que ma maiu lui choisit un tombeau, 

Et que de notre hymen j’éteignis le flambeau. 

U1ERON. 

Quel sort pour une reine à vos jours si sensible ! . 
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Après cc coup affreux , devenu plus terrible, 

Privé de tous les miens, poursuivi, sans secours, 

A mon seul désespoir j’abandonnai mes jours. 

Je me précipitai, trop indigne de vivre, 

Parmi des furieux ardens à me poursuivre , 

Qu’un père, plus cruel que tous mes ennemis, 

Excitoit à la mort de son malheureux fils. 

Enfin, percé de coups, j’allois perdre la vie, 

Lorsqu’un gros de Romains, sorti de la Syrie, 

Justement indigné contre ces inhumains, 

M’arracha tout sanglant de leurs barbares mains. 

Arrivé, mais trop tard, vers les murs d’Artaxatc, 

Dans le juste dessein de venger Mithridate, 

Ce même Corbulon armé pour m’accabler 
Conserva l’ennemi qu’il venoit immoler. 

De mon funeste sort touché sans me connoitre, 

Ou de quelque valeur que j’avois fait paroi tre, 

Ce romain, par des soins dignes de son grand cœur, 

Me sauva malgré moi de ma propre fureur. 

Sensible à sa vertu, mais sans reconnoissance, 

J e 1 u i cachai long-temps mon nom et ma naissance^ 

Traînant avec horreur mon destin malheureux, 

Toujours persécuté d’un souvenir affreux, 

Et, pour comble de maux, dans le fond de mon amc 
Brûlant plus que jamais d’une funeste flamme 
Que l’amour outragé, dans mon barbare cœur, V • 

Pour prix de mes forfaits rallume avec fureur, 

Ranimant, sans espoir pour d’insensibles cendres^ 

De la plus vive ardeur les transports les plus tendres. ^ 
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Ainsi dans les regrets, les remords et l’amour, 
Craignant également et la nuit et le jour, 

J’ai tramé dans l’Asie une vie importune. 

Mais au seul Corbulon attachant ma fortune, 
Avide de périls, et, par un triste sort, 

Trouvant toujours la gloire où j’ai cherché la mort, 
L’esprit sans souvenir de ma grandeur passée , 9 

Lorsque dix ans sembloient l’en avoir effacée , 
J’apprends quel’Arménie, après différens choix , 
Alloit bientôt passer sous d’odieuses loisj 
Que mon père, en secret méditant sa conquête, 
D’un nouveau diadème alloit ceindre sa tête. 

Je sentis à ce bruit ma gloire et.mon courroux 
Réveiller dans mon cœur des senlimens jaloux. 
Enfin à Corbulon je me fis reconnoître : 

Contre un père inhumain trop irrité peut-être, 
A mou tour en secret jaloux de sa grandeur , 

Je me fis des Romains nommer l’ambassadeur. 


h i E R o w. 

Seigneur , et sous ce nom quelle est votre espérance ? 



Quel projet peut ici former votre vengeance ? 
Avez-vous oublié dans quel affreux danger 
"Vous a précipité l’ardeur de vous venger ? 
Gardez-vous d’écouter un transport téméraire. 
Chargé de tant d’horreurs, que prétendez-vous faire? 

RUADAMISTUE. 

Et que sais-je, Hiéron ? furieux , incertain, 

Criminel sans penchant, vertueux sans dessein , 
Jouet infortuné de ma douleur extrême, 

Dans l’état où je suis, me conuois-je moi-même?/ • • 
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Mon coeur , de soins divers sans cesse combattu , wk 
Ennemi du forfait sans aimer la vertu , 

D’un amour malheureux déplorable victime , 
S’abandonne aux remords sans renoncer au crime*. 
Je cède au repentir, mais sans en profiter ; 

Et je ne me connois que pour me détester. * 7 * 
Dans ce cruel séjour sais-je ce qui m’entraîne,' 

Si c’est le désespoir, ou l’amour, ou la haine? 

J’ai perdu Zénobie : après ce coup affreux, 

Peux-tu me demander encor ce que je veux? 
Désespéré , proscrit, abhorrant la lumière, 

Je voudrois me venger de la nature entière. 

Je ne sais quel poison se répand dans mou cœur'; 
Mais, jusqu’à mes remords, tout y devient fureur. 
Je viens ici chercher l’auteur de ma misère , 

Et la nature en vain me dit que c’est mou père. 
Mais c’est peut-être ici que le ciel irrité - 

Veut se justifier de trop d’impunité : 

C’est ici que m’attend le trait inévitable 
Suspendu trop long-temps sur ma tête coupable. 
Et plût aux dieux cruels que ce trait suspendu 
Ne fût pas en effet plus long-temps attendu! j (•.. 
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Fuyez, Seigneur, fuyez de ce séjour funeste, « • , j 

\ Loin d’attirer sur vous la colère céleste. • *- 

Que la nature au moins calme votre courroux r » * • l 

Songez que dansces lieux toutestsacré pour vous; 

• Que s’il faut vous venger, c’est loin de l’ibérie. * 

. 3 Reprenez avec moi le chemin d’Arménie. „ ♦ 

répertoire. Tome vrtt^j^Jw * - . * 
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Non, non, il n’est plus temps; il faut remplir mon sort, 
Me venger, servir Rome, ou courir à la mort. 

Dans ses desseins toujours à mon père contraire, 
Rome de tous ses droits m’a fait de'positaire ; f 
Sure, pour rétablir son pouvoir et le mien , ^ 
Contre un roi qu’elle craint, que je u’oublîrai rien, 
Rome veut éviter une guerre douteuse, 

Pour elle contre lui plus d’une fois honteuse; 
Conserver l’Arménie, ou, par des soins jaloux, 

En faire un vrai flambeau de discorde entre nous. 
Par un don de César je suis roi d’Arménie, 

Parce qu’il croit par moi détruire l’Ibérie. 

Les fureurs de mou père ont assez, éclaté 
Pour que Rome entre nous ne craigne aucun traité.. 
Tels sont les hauts projets dont sa grandeur se pique. 
Des Romains si vantés telle est la politique : 

C’est ainsi qu’eu perdant le père par le lils 
Rome devient fatale à tous ses ennemis. 

Ainsi, pour affermir une injuste puissance, 

Elle ose confier ses droits à ma vengeance , 

Et, sous un nom sacré, m’envoyer en ces lieux , 
Moins comme ambassadeur, que comme un furieux 
Qui , sacrifiant tout au transport qui le guide, 

Peut porter sa fureur jusques au parricide. 
J’entrevois ses desseins ; mais mon cœur irflfé 
Se livre au désespoir dont il est agité. 

C’est ainsi qu’ennemi de Rome et des Ibères, 

Je revois aujourd’hui le palais de mes pères.» •. 
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Député comme vous, mais par un autre choix, . , 
L'Arménie à mes soins a confié ses droits : • .* , 

Je venois de sa part offrir à votre frère . * 

Un trône où malgré nous veut monter votre père; * •* 

Et je viens annoncer h ce superbe roi 
Qu’en vain à l'Arménie il veut donner la loi. 

Mais ne craignez-vous pas que malgré votre absence... 

R U A D AMISTUE. 

Le roi ne m’apoint vu dès ma plus tendre enfance ; 

Et la nature en lui ne parle point assez 
Pour rappeler des traits dès long-temps effacés. 

Je n’ai craint que tes yeux; et sans mes soins peut-être, 
Malgré ton amitié , tu m’allois méconnoître. ” *. 

l.c roi vient. Que mon cœur à ce fatal abord, . 

A de peine à domter un funeste transport! •’ , 

Surmontons cependant toute sa violence, 

Et d’un ambassadeur employons la prudence. • • 

SCÈNE II. V ^ 

P1IARASMANE, RH A D AM IST II E , HIÉRON, ' J 
MITRANE , HYDASPE, gardes. 
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RHADAMISTUE. 

Un peuple triomphant, maître de tant de rois, 

Qui vers vous en ces lieux daigne emprunter ma voix, 
De vos desseins secrets instruit comme vous-même, 
Vous annonce aujourd’hui sa volonté suprême. * 
Ce n’est pas que Néron, de sa grandeur jaloux, *1 
Ne sache ce qu’il doit à des rois tels que vous: 
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9 .^ 2 '.' , RnÀDAMTSTIIE ET ZEN“OBIE.^^ 
Home n’ignore pas à quel point la victoire' 

Parmi les noms fameux élève votre gloire : 

Ce peuple enfin si fier, et tant de fois vainqueur, 
N’en admire pas moins votre haute valeur. 

Mais vous savez aussi jusqu’où va sa puissance : 
Ainsi gardez-vous bien d’exciter sa vengeance. 
Alliée, ou plutôt sujette des Romains, 

De leur choix l’Arménie attend ses souverains. 
Vous le savez, Seigneur; et du pied du Caucase 
Vos soldats cependant s’avancent vers le Phase ; 
Le Cyrus, sur scs bords chargés de combaltans 
Fait voir de toutes parts vos étendards llottans. 
Rome, de tant d’apprêts qui s’indigne et se lasse, 
N’a point accoutumé les rois à tant d’audace. 
Quoique Rome, peut-être au mépris de ses droits, 
•N’ait point interrompu le cours de vos exploits , 
Qu’elle ait abandonné Tigrane et la Médie , 

File ne prétend point vous céder l’Arménie. 

Je vous déclare donc que César ne veut pas 
Que vers l’Araxc enfin vous adressiez vos pas. 

PU AJl ASM ANE. 

Quoique d’un vain discours je brave la menace , 
Jel’avoûrai, je suis surpris de votre audace. 

De quel front osez-vous, soldat de Corbulon , 
M’apporter dans ma cour les ordres de Néron? 
Et depuis quand croit-il qu’au mépris de ma gloire 
A ne plus craindre Rome instruit parla victoire , 
Oubliant désormais la suprême grandeur, 

J’aurai plus de respect pour son ambassadeur; 
Moi qui, formant au joug des peuples invincibles. 
Ai tant de fois bravé ces Romains si terribles; 
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• % .fc. ACTE U, SCÈNE II. fl ’A^S ,, 

Qui lais trembler encor ces fameux souverains, 

Ces Par thés aujourd’hui la terreur des Romains? 

Ce peuple triomphant n’a point vu mes images 
A la suite d’un char en butte à ses outrages. 

La honte que sur lui répandent mes exploits 
D’un airain orgueilleux a bien vengé les rois. 

Mais quel soin vous conduit en ce pays barbare? 
Est-ce la guerre enfin q«e Néron me déclare ? 

Qu’il ne s’y trompe pas : la pompe de ces lieux , 

Vous le voyez assez, 'n’éblouit point les yeux : 
Jusques aux courtisans qui me rendent hommaj^*, 
Mon palais, tout ici n’a qu’un faste sauvage : 

La nature , marâtre en ces affreux climats , 

N e produit, au lieu d’or, que du fer, des soldats : 

Son sein tou t hérissé n’ofïre aux désirs de l’homme 
Rien qui puisse tenter l’avarice de Rome. 

Mais pour trancher ici d’inutiles discours, 

Rome de mes projets veut traverser le cours: 

Et pourquoi, s’il est vrai qu’elle en soit informée, 
N’a-t-elle pas encore assembléson armée ? 

Que font vos légions ? Ces superbes vainqueurs 
Ne combattent-ils plus que par ambassadeurs? 

C*est la flamme à la main qu’il faut dans l’Ibéiie 
Me distraire du soin d’entrer dans l’Arménie, i 

Non par de vains discours indignes des Romains, ^ . 
Quand je vais par le fer m’en ouvrir les chemins, 

Et peut-être bien plus, dédaignant Artaxate, 

Défier Corbulon jusqu’aux bords de l’Euphrate. 

. uiÉnoN. c ' S î- . • 

Quand mêjpe les Romains , attentifs à nos lois , 

S’en remettroientànouspourle choix denosrois, 
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• TJ 4 an a d am i s tue f.t zeno-bie. , 

Seigneur, n’espérez pas, au gré de votre envie, 

Faire en votre faveur expliquer l’Arménie. 

* Les Partîtes envieux, et les Romains jaloux, i» 

De toutes parts bientôt armeroient contre nous. 
L’Arménie occupée à pleurer sa misère , ’ 

.Ne demande qu’un roi qui lui serve dé père : 

Nos peuples désolés n’ont besoin que de paix; 
Etsousvoslois, Seigneur, ^ous ne l’aurions jamais. 

Vous avez des vertus qu’Arlaxate respecte : ' 

M»s votre ambition n’en est pas moins suspecte; 

Et nous ue soupirons qu’après des souverains 
Indifférens au partlie, et soumis aux Romains. 

Sous votre empire enfin prétendre nous réduire, 

C’est moins nous conquérir que vouloir nous détruire. 

• • -Æ PÜARASMANE. tôx&lk ■ , ! 

Dans ce discours rempli de prétextes si vains, 

Dicté par la raison moins que par les Romains, -J 

Je n’entrevois que trop l’interet qui vous guide. 

Eh bien! puisqu’on le veut, que la guerre en décide. * 
Vous apprendrez bientôt qui de Rome ou de moi 
Dut prétendre, Seigneur, à vous donner la loi , 

Et, malgré vos frayeurs et vos fausses maximes, 

, Si quelque autre eut sur vous des droits plus légitimes. 

. Et qui doit succéder à mou frère , à mon fils ? 

A qui des droits plus saints ont-ils été transmis? 

n U A D A M T S T H E. « 

Qui? vous , Seigneur, qui seul causâtes leur ruine 1 
Ah ! doit-on hériter de ceux qu’on assassine ? 

» ’ , P U A R ASM ANE. “•* ! 

. •' Qu’entends-je? dans ma cour ou ose m*insulter! 

.• Holà , gardes.... 
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ACTE II, SCENE III. 

hier on, h Pharasmane. 

Seigneur, qu’osez-vous attonier? 
pharasmane, à Rhadamisthc. 

Rendez grâces au nom dont Néron vous honore : 
Sans ce nom si sacré, que je respecte encore, 

En dussé-je périr, l’afl’ront le plus sanglant 
Me vengeroit bientôt d’un ministre insolent. 
Malgré la dignité de votre caractère, 

Croyez-moi cependant, évitez ma colère. 
Retournez dès ce jour apprendre à Corbulon 
Comme on reçoit ici les ordres doNéron. 

SCÈNE III. 

RHADAMISTHE, HIÉRON. 


*9 

3Éf« * 


HIERON. 

Qu’AVEz-vorsfait , Seigneur, qmnd vonsdevez tout craindre... * 
RHADAMISTHE. 

Hiéron, que veux-tu? je n’ai pu me contraindre. 
D’ailleurs , en l’aigrissant j’assure mes desseins: 

Par un pareil éclat j’en impose aux Romains. 

• Pour remplir les projets que Rome me confie t *' 

Il ne me reste plus qu’à troubler l’Ibérie , • 

Qu’à former un parti qui retienne en ces lieux • 

Un roi que ses exploits rendent trop orgueilleux. -, • • 
Indociles au joug que Pharasmane impose , Ç <' * 
» Rebutés de la guerre où lui seul les expose, . * \ 
Ses sujets en secret sont tous ses ennemis: 


f * Achevons contre lui d’irriter les esprits; 
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^•j6 RHADAMISTHE ET ZÉiNOBIE. ACTE II, §C. Tl J. 

Et, pour mieux me venger des fureurs de mon père , 
Tâchons dans nos desseins d’intéresser mon frère. 

fcn pour surprendre sa foi: 
moins engageons-le avec moi. 
rau tout ensemble, 

— lui ressemble. 
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ACTE TROISIÈME. 


, V 


SCÈNE I. 

RHADAMISTHE. 

3\Æ on frère me demande un secret entretien ! 


Dieux ! me connoîtroit-il ? Quel dessein est le sien ? 

N’importe , il faut le voir. Je sens que ma vengeance * 
Commence à se flatter d’une douce espérance. • I 

* Il ne peut en secret s’exposer à me voir , • ,• j 

Que réduit par un père à trahir son devoir. 

On ouvre.... Je le vois.... Malheureuse victime! 

Je ne suis pas le seul qu’un roi cruel opprime. * ; v y 

SCENE II. 


RHADAMISTHE, ARSAME. 


A R S A M E. 

Si j’en crois le courroux qui se lit dans ses yeux , 
Peu content des Romains le roi quitte ces lieux : 

Je connois trop l’orgueil du sang qui m’a fait naître , 
Pour croire qu’à son tour Rome ait sujet de l’être. 
Seigneur , sans abuser de votre dignité , 

Puis-je sur ce soupçon parler en sûreté? 

Puis-je espérer que Rome exauce ma prière, 

Et ne confonde poiot le fils avec le père ? 

RHADAMISTHE. 

- Quoiqu’il ait violé le respect qui m’est dû , 
\ttcndez tout de Rome et de votre vertu. 
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378 K H A U A 51 1 5 T II E ET ZliNOBIT. 

• Ce n’cst pas d’aujourd’hui que Rome la respecte. 

A R S A AIE. 

Ah! que cette vertu va vous être suspecte! 

Que je crains de détruire en ce même entretien 
Tout ce que vous pensez d’un cœur comme le mien! 
En effet , quel que soit le regret qui m’accable , 

^Je sensbien que ce cœut n’en est pas moins coupable ; ; 
Et, de quelques remords que je sois combattu , 
Qu’avec plus d’appareil c’est trahir ma vertu. 

Dès qu’entre Rome et nous la guerre se déclare, 

Que même avec éclat mon père s’y prépare , 

Je sais que je no puis vous par-lcr ni vous voir,* v * . 
Sans trahir à la fois mon père et mon devoir : 

Je le sais ; cependant , plus criminel encore, 

C’est votre pitié seule aujourd’hui que j’implore. 

Un père rigoureux, de mon bonheur jaloux , 

Mc force en ce moment d’avoir recours à vous. 
Pour me justifier , lorsque tout me condamne , 

Je ne veuxpoint, Seigneur, vous peignant Pharasmane 
Répandre sur sa vie un venin dangereux. 

Non ; quoiqu’il soit pour moi si fier , si rigoureux , 
Quoique de son courroux je sois seul la victime, 

Il n’en est pas pour moi moins grand, moinsmagnanime 
La nature , il est vrai, d’avec ses ennemis 
N’a jamais dans son cœur su distinguer ses fils. 

Jc'ne suis pas le seul de ce sang invincible 
Qu’ait proscrit eu naissant sa rigueur infiexible. 

J’eus un frère, Seigneur , illustre et généreux, 4^ 
Digne par sa valeur du sort le plus heureux. S - * ' 
Que je regrette encor sa triste destinée ! 

El jamais il n’en fut de plus infortunée. 






ACTE III, SCENE II. 

Un père, conjure contre son propre sang, 

Lui-même lui poitale corneau dans le flanc. 

De ce jeune héros partageant la disgrâce, 

Peut-être qu’au jourd’hui même sort me menace 
Plus coupable en effet, n’en attends-je pas moins. 

Mais ce n’est pas, Seigneur, le plus grand de mes soins; *» 

Non, la mort désormais n’a rien qui m’intimide : , ‘.a 

' Qu’un soin bien différent et m’agite et me guide! • ' Jf* 

R H A D A M 1 S T II E. ■ /■i * 

■' Quels que soient vosdesseins, vous pouYezsanseffroi^ ^ 0. .S 
Sûr d’ un appui sacré , vous confier à moi. KF % 

Plus indigné que vous coutre un barbare père,- ' 

Je sens à son nom seul redoubler ma colère. • £ - ***** w ». 

Touché de vos vertus ,.et tout enlierà vous,. ‘ m. • -.AM 
Sans savoir vos malheurs, je les partage tous. 

Vous calmeriez bientôt la douleur qui vous presse. 

Si vous saviez pour vous jusqu’où je m’intéresse. 

Parlez, Prince: faut-il contre un père inhumain 
Armer avec éclat tout l’empire romain? 

Soyez sûr qu’avec vous mon cœur d’intelligence 
Ne respire aujourd’hui qu’une même vengeance. 

S’il ne faut qu’attirer Corbulon en ces lieux, 

Quels quesoientvosprojets,j’oseattesterlesdienx . 

Que nous aurons bientôt satisfait votre envie , * . ^ 

Fallût-il pour vous seul conquérir l’Arménie. • •* 
ar s a me. <*• • '.' ' 

- Que me proposez-vous? quels conseils ! Ah ! Seigneur, 

Que vous pénétrezmaldanslefond démon cœur! '\ 

Qui?moi!que,trahissantmonpèreetmapatrie, . . 

• J’attire les Romains a u sein de l’ Ibéric ! 
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• ü8o RHADAMISTHE ET ZENOBIE. • 

* Ah ! si jusqu’à ce point il faut trahir ma foi , 

Que Rome en ce moment n’attende rien de moi : 

Je n’en exige rien , dès qu’il faut par un crime 
Acheter un bienfait que j’ai cru légitime; 

Etje voisbien, Seigneur, qu’il mefaut aujourd’hui 
Pour des infortunés chercher un autre appui. 

[• * Je croyois, ébloui de ses titres suprêmes , 

[f- Rome utileauxmortelsautantquelcsdicux mêmes; 

• lit , pour en obtenir un secours généreux , 

^ .l’ai cru qu’il sufiisoit que l’on fût malheureux. 

. J’ose le croire encore; et , sur cette espérance, V* 
Souffrez que des Romains j’implore l’assistance. . 

• C’est pour une captive asservie à nos lois , 
r.' • Qui , pour vous attendrir , a recours à ma voix : 

^ C’est pour une captive aimable , infortunée , 

Digne par ses appas d’une autre destinée. v * 

Enfin , par scs vertus à juger de son rang , * '% 

On ne sortit jamais d’un plus illustre sang. 

- C’est vous instruire assez de sa haute naissance, 

V ' Q u e d’intéresser Rome à prendre sa défense, 
h £ *' Elle veut même ici vous parler sans témoins; 

Et jamais on ne fut plus digne de vos soins. 

L •’ ,‘jPharasmane , entraîné par un amour funeste, 

• Veut me ravir, Seigneur, ce seul bien qui me reste , ’ 
*. / * Le seul où je faisois consister mon bonheur , 

f ■ p Et, le seul que pouvoit lui disputer mon cœur. 

• Ce n’est pas que, plus fier d’un secours que j’espère , * 

< * Je prétende à mon tour l’enlever à mon père: 

... Quand même il céderoit sa captive âmes feux, 

Mou sort n’en seroit pas plus doux ni plus heureux. 
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ACTE Iir, SCÈNE IT. S8l - 

le ne veux qu’éloigner cet objet que j’adore , 

Et même sans espoir de le revoir encore. 
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rhadamistiie. 
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Suivi de peu des miens , sans pouvoir où je suis, 
Vous offrir un asile est tout ce que je puis. 
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ARSAME. 




Et tout ce que je veux : mon ame est satisfaite. 

Je vais tout disposer, Seigneur, pour sa retraite. 
Je ne sais; mais, pressé d’un mouvement secret, 
J’abandonne Isménie avec moins de regret : 

Pour calmer la douleur de mou ame inquiète , 

Il suffit qu’en vos mains Arsame la remette. 

Encor si je pouvois, aux dépens de mes jours , 
M’acquitter envers vous d’un généreux secours î 
Mais je ne puis offrir, dans mon malheur extrême. 
Pour prix d’un tel bienfait, quele bienfait lui-même. 
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R U AD A M I ST HE. 
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Je n’en demandcpas,cher Prince, un prix plus doux: 
Il est digne de moi, s’il n’est digue de vous. 

Souffrez que désormais je vous serve de frère. 

Que je vous plains d’avoir un si barbare père ! 

Mais de ses vains transports pourquoi vous alarmer? 
Pourquoi quitter l’objet qui vous a su charmer ? .. . 

Daignez me confier et son sort et le vôtre ; 

Dans un asile sûr suivez-moi l’un et l’autre. 

Sensible à ses malheurs, je ne puis sans effroi \ . 
Abandonner Arsame aux fureurs de son roi. . -» 
Prince, vous dédaignez un conseil qui vous blesse 
Mais si vous commissiez celui qui vous en presse.... 
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RHADAMISTHE ET ZENOBIE. 

ABSAME. 

Donnez-moi des conseils qui soient plus généreux , 
Dignes de mon devoir , et dignes de tous deux. 

Le roi doit dès demain partir pour l’Arménie : 

I! s’agit à ses vœux d’enlever Isménie. 

Mon père en ce moment peut s’éloigner de nous, 

Et sa captive en pleurs n’espère plus qu’en vous. 
Déjà sur vos bontés pleine de confiance, ; ' J 
Elle attend votre vue avec impatience. 

Adieu, Seigneur, adieu : je craindrois de troubler 
L«,i secrets qu’à vous seul elle veut révéler. 

SCÈNE III. 

^ '• - » : 'Yrt, - * r » 

RHADAMISTHE. 

Ainsi', père jaloux, père injuste et barbare , • 

C’est contre tout ton sang que ton cœur se déclare! 
Crains que ce même sang , tant de fois dédaigné, 
Ne se soulève enfin, de sa source indigné, ™ . 
Puisque déjà l’amour , maître du cœur d’Arsame, 
Y verse le poison d’une mortelle fiamme. u- 
Quel que soit le respect de ce vertueux fils, 

Est-il quelques rivaux qui ne soient ennemis? 

Non , il n’est point de cœur si grand , si magnanime , 
Qu’un amour malheureux n’entraîne dans le crime. 
Mais je prétends en vain l’armer contre son roi : 
Mon frère n’est pas fait au crime comme moi. • 
Méritois-tu, barbare, un fils aussi fidèle? » 

Ta rigueur semble encore en accroître le zèle : 

Rien ne peut ébranler son devoir ni sa foi; 

Et toujours plus soumis.. .Quel exemple pour moi ! 
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s-, acte iit, scene iv. ÿ. aS^'T • /,rrm 
Dieux, detantde vertusn’orncz-vousdoncmon frère, . i * r3 

Que pour me rendre seul trop semblable à mon père? -rï-^Tj 
Que prétend la fureur dout je suis combattu? *1 

D’un fils respectueux séduire la vertu ? K : t -, L %**. -*Àr| 

Imitons-la plutôt, cédous à la nature: ‘ 

N’en ai-je pas assez étouffé le murmure? v> V , * -'tü , S N 
Que dis-je? dans mou cœur, moins rebelle à scs lois, / •# { j 
Dois-je plutôt qu’un père en écouter la voix ? »*o 

Pères cruels, vos droits ne sont-ils pas les nôtres? • •• v. m 
lit nos devoirs sout-ils plus sacrés que les vôtres? 






Ün vient : c’est Hiérou. 

SCÈNE IV. 

Il H AD A. MIS TUE, IIIÉRON. 
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RHADAMISTUE. 

Cher ami, c’en est fait; 

Mes efforts redoublés ont été sans effet. 

Tout malheureux qu’il est, le vertueux Ârsanie , 
Presque sans murmurer, voit traverser sa (lamine : 

Et qu’en attendre encor quand l’amour n’y peut rien? 
Hiéron, que son cœur est différent du mien! 

J’ai perdu tout espoir de troubler l’Ibérie, 

Et le roi va bientôt partir pour l’Arménie. 
Devançons-y ses pas, et courons achever 
Des forfaits que le sort semble me réserver. 

Pour partir avec toi je n’attends qu’Isméuie. 

Tu sais qu’à Pharasmane elle doit être unie. 

nnRon. 
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Quoi ! Seigneur 
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V L V 1 RU AD AMI S THE. sflfc * 

►' . 'y . -J» Elle peut servir à mes desseius. 

ïy ç» ‘ • *. / *k Elle est d’un sang, dit-on, allie' des Romains. ( -y . 

ÏS .- ‘ Pourrois-jo refuser à mon malheureux frcre 

t* . ’ . • Un secours qui commence à me la rendre chère? 

’ D'ailleurs, pour l’enlever ne me sullit-il pas - W' 

K* * *■ Que mon pcre cruel brûle pour ses appas? t : 

.• % C’est un garant pour moi : je veux ici l’attendre. 

?**'. > . . . Daigue observer des lieux où l’on peut nous surprendre 

•: s “ • Adieu; je crois la voir : favorise mes soius, 

• ■ , ; # 7 9 m 

• Et me laisse avec elle un moment sans témoins. 

• r r ; SCÈNE V. 

*: * \ RHADAMISTHE, ZÈNOBIE. é- *1 
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* r ZENOBIE. 

• Seigneur, est-il permis à des infortunées, 

Qu’au joug d’un fier tyran le sort tient enchaînées, 
D’oser avoir recours, dans la honte des fers , 

» : A ces memes Romains maîtres de l’univers? 

W En eff et, quel emploi pour ces maîtres du moude * 
Que le soin d’adoucir ma misère profonde? 

Le ciel qui soumit tout k leurs augustes lois.... 

RUADAMïSTUE. 

Que vois-je? Ali! malheureux ! quels traits! quel son de voix! 
Justes dieux, quel objet offrez-vous à ma vue? 

ZENODIE. ”, * 

D’où vient à mon aspect que votre ame est émue, 
Seigneur? 

• RHADAMISTHE, à part. 

Ah! si ma main u’eût pas privé du jour.... 
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ACTE 11 I , SCÈNE V. 
ZÈNOEIE. 


•’* ' 

aSi' 


. f^u’entends-je? quels regrets? et que vois-je à mou tour? 
,y 1 riste ressouvenir! Je frémis, je frissonne. » 

• Oii suis-je? et quel objet! La force m’abandonne. ’ ' 
^Ab. Seigneur, dissipez mon trouble et ma terreur: 
Tout mon sang s’est glacé jusqu’au fond de mon cœur. 

rhadamistiie, h pari. 

Ahïjen’en douteplusau transportqui m’anime. 

Ma main, n’as-tu commis que la moitié du crime? 

{A Zénobie.) 

A^ictime d’un cruel contre vous conjuré, àjb • . 

Triste objet d’un amour jaloux, désespéré, If?’’' ' ' 

‘ . Que ma rage a poussé jusqu’à la barbarie, 

Après tant de fureurs, est-ce vous, Zénobie? 

Ze'nOBIE. .uçjJ- - 

Zénobie! ah! grands dieux! Cruel, mais cher époux, 
Apres tant de malheurs, Rhadamisthe, est-ce vous? 

HHADiMISTHE. 

. P eut -il que vos yeux le puissent méconnoître? 

Oui, je suis ce cruel, cet inhumain, ce traître, 

Cet époux meurtrier. Plùtau ciel qu’aujourd'hui 
t Vous eussiez oublié ses crimes avec lui ! 

O dieux, qui la rendez à ma douleur mortelle, 

Que ne lui rendez-vous un époux digne d’elle! 

• Par < ï ueI bonheur le ciel, touché de mes regrets, 

Me permet-il encor de revoir tant d’attraits? 

Mais, hélas! se peut-il qu’à la cour de mon père 
Je trouve dans les fers une épouse si chère ? 

Dieux! n’ai- je pas assez gémi de mes forfaits, 

Sans m’accabler encor de ces tristes objets? 
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B U A D A M 1 S T n E E T Z li N O B 1 F. 

O Je mon désespoir victime trop aimable, 

Que tout ce que je vois rend votre époux coupable! 
Quoi! vous versez des pleurs! 

» 

ZEN O DIE. * , «Fy f 

Malheureuse! eh! comment 
N’en répandrois-je pas dans ce fatal moment ? 

Ah! cruel, plût aux dieux que ta main ennemie 
N’eùt jamais attenté qu’aux jours de Zénobie ! 

Le cœur à ton aspect désarmé de courroux, 

Je ferois mon bonheur de revoir mon époux ; 

• 1 Et l’amour, s’honorant de ta fureur jalouse, ' ♦ 

Dans tes bras avec joie eût remis ton épouse. 

Ne crois pas cependant que, pour toi sans pitié. 

Je paisse te revoir avec inimitié. 

BI1ADAMISTUE. i * •’ t 

Quoi! loin de m’accabler, grands dieux! c’cstZéuobie 
Qui craint de me haïr, et qui s’en justifie ! 

Ah! punis-moi plutôt : ta funeste bouté, 

, - Même en me pardonnant, tient de ma cruauté. 
N’épargne point mon sang, cher objet que j’adore; 
Prive-moi du bonheur de te revoir encore. » .* 
{Il se jette h ses genoux.) ■ 1 » • ‘ 

Faut-il pour t’en presser, embrasser tes genoux? 

* Songe au prix de quel sang je devins ton époux : 
Jusques à mon amour, tout veut que je périsse. 
Laisser le crime en paix, c’est s’en rendre complice. 
Frappe : mais souviens-toi que, malgré ma fureur, 
Tu ne sortis jamais un moment de mou cœur; 

Que, si le repentir tcuoit lieu d’innocence, j 

Je n’exçiterois plus ni haine ni vengeance; 
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ACTE III, SCÈNE V. 287 ’*1 

Que, malgré le courroux qui te doit animer, 

Ma plus grande fureur fut celle de t’aimer. 

ZENOBIE. 

Lève-toi : c’en est trop. Puisque je te pardonne, 

Que servent les regrets où ton cœur s’abandonne? 

\ a, ce 11 est pas a nous que les dieux ont remis 
Le pouvoir de punir de si chers ennemis. 
Nomme-moi les climats où tu souhaites vivre : ^ 

Parle, dès ce moment je suis prête à te suivre, 

Sure que les remords qui saisissent ton cœur 
Naissent de ta vertu plus que de ton malheur. 
Heureuse si pour toi les soins de Zénobie 
Pouvoient un jour servir d’exemple à l’Arménie, 

La rendre comme moi soumise à ton pouvoir, 

Et l’instruire du moins à suivre son devoir! 

BHADAMISTUE. 

Juste ciel! se peut-il que des nœuds légitimes 
Avec tant de vertus unissent tant de crimes; 

Que 1 hymen associe au sort d’un furieux 
Ce que de plus parfait firent naître les dieux ? 
Quoi! tu peux me revoir sans que la mort d’un père, 
Sans que mes cruautés ni l’amour de mon frère 
Ce prince, cet amant si grand, si généreux , # 

Te fassent délester un époux malheureux ? 

Et je puis me flatter qu’insensible à sa flamme 
Tu dédaignes les vœux du vertueux Arsame? 

Que dis-je? trop heureux que pour moi dans ce jour 
Le devoir dans tou cœur me tienne lieu d’amour! h 
ZÉNOBIE. 

Calme les vains soupçons dont ton ame est saisie, 

Ou cache-m’en du moins l’itidigne jalousie; 






4f 


• c 


V 


>.ÇÈ> UllAlMUISntl 1 T ZCtiOClE. ACTE ni, $Cr V— . 

Et souvicus-toi qn’nii cœur qui peut te pardonner 
Est un cœur que sanscrimeon nepcul soupçonner. 

RHADAMISTHE. 

Pardonne, chère épouse, à mon amour funeste ; 
Pardonne des soupçons que tout mon cœur déteste. 
Plus ton barbare époux est indigne de toi. 

Moins tu dois t’offenser de son injuste effroi. ' 
Tiends-moi ton cœur, ta main, ma chcre Ze'nobie ; • 
Et daigne dès ce jour me suivre en Arménie : 

César m’en a fait roi. Viens me voir désormais 
A force de vertus effacer mes forfaits. 

Hiéron est ici : c’est un sujet fidèle; 

Nous pouvons confier notre fuite à son zcle. 
Aussitôt que la nuit aura voilé les cieux, 

Sure de me revoir, viens m'attendre en ces lieux. 
Adieu : n’attendons pas qu’un ennemi barbare, » 
Quand le ciel nous rejoint, pour jamais nous sépare. 
Dieux, qui me la rendez pour combler mes souhaits, 
Daignez me faire un cœur digne de vos bienfaits! 
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ACTE QUATRIÈME. 
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SCÈNE I. 

ZÉNOBIE , PHÉNICE. 


w : 
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’V 


. » phenice. Tr 

A.H!Madame,arrc , tez.Quoi!nepourrai-jenpprendre -* - 
Qui fait couler les pleurs que je vous vois répandre? - • / 
Après tant de secrets confiés à ma foi, '» 

En avez-vous encor qui ne soient pas pour moi? • • 

Arsame va partir : vous soupirez, Madame! 
Plaindriez-vous le sort du généreux Arsame ? 

Fait-il couler les pleurs dont vos yeux sont baignés?' 

Il part; et, prévenu que vous le dédaignez, 

Ce prince malheureux, banni de l’Ibérie, 

Va pleurer k Colchos la perte d’Isménic. 

ZENOBIE. 

Loin de te confier mes coupables douleurs, 

Que n’en puis-je effacer la honte par mes pleurs! 

Phénice, laisse-moi; je ne veux plus t’entendre. 
L’ambassadeur romain près de moi va se rendre : 
Laisse-moi seule. 

SCÈNE IL 

ZÉNOBIE. 

Ou vais-je ? et quel est mon espoir? 
Imprudente! où m’entraîne un aveugle devoir? 
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..Je devance la nuit; pour qui ? pour un parjure 
Qu’a proscrit dans mon cœur la voix de la nature. 

Ai-je donc oublie que sa barbare main 

Fit tomber tous les miens sous un fcr assassin ?...«■ * 

Que dis-je ? Le cœur plein de feux illégitimes, 

Ai-je assez de vertu pour lui trouver des crimes ? 

El meparoîtroit-il si coupable en ce jour , # 

Si je ne brùlois pas d’un criminel amour ? . ‘ ’ 

Etouff ons sans regret uue honteuse flamme; j* 

C’est à mon époux seul k régner sur mon ame : 

Tout barbare qu’il est , c’est un présent des dieux, 
Qu’il ne m’est pas permis de trouver odieux. 

Hélas! malgré mes maux , malgré sa barbarie , 

Je n’ai pu le revoir sans en être attendrie. 

Que l’hymen est puissant sur les cœurs vertueux ! 

On vient. Dieux! quel objet oflïcz-vousk mes yeux !^^ 

'<£• S SCÈNE III. 

ZÉNOBIE, ARSAME. 

ARSAME. . . 

} En quoi ! je vous revois ! c’est vous-même , Madame ! 
Quel dicuvousrendauxvœuxdu malheureux Arsauic? • 

e . Jùf t: . zénobie. A y ^ 

Ah ! fuyez-moi , Seigneur; il y va de vos jours. 

ARSAME. 

Dût mon père cruel en terminer le cours, 

Hélas! quand je vous perds, adorable Isménie , 
Voudrais-je prendre encor quelque part k la vie? 
Accablé de mes maux , je 11e demande aux dieux 
>ue la triste douceur d’expirer k vos yeux. , 
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Le cœur aussi louché de perdre ce que j’aime , 

Que si vous répondiez à mon amourextreme, 

Je ne veux que mourir. Je vois couler des pleurs! 
Madame, seriez-vous sensible à mes malheurs? 

Le sort le plus affreux n’a plus rien qui m’étonne. 

ZEN OBI E. 

Ah! loin qu’li votre amour votre cœur s’abandonne , 
Vous voyez et mon trouble et l’état où je suis. • v 
Seigueur , ayez pitié de mes mortels ennuis: 

Fuyez; n’irritez point le tourment qui m’accable. 
Vous avez un rival , mais le plus redoutable. 

Ah ! s’il vous surprenoit en ce funeste lieu, 

J’en mourrois de douleur. Adieu, Seigneur, adieu. 

Si sur vous ma prière eut jamais quelque empire , • 
Loin d’en croire aux transports que l’amour vous inspire.... 
ARSAME. 

Quel est donc ce rival si terrible pour moi ? * 

En ai-je à craindre encor quelque autre que le roi? 
zÈnobi e. 

Sans vouloir pénétrer un si triste mystère , 

IN’en est-ce pas assez, Seigneur, que votre père?' x 
Fuyez, Prince, fuyez ; rendez-vous à mes pleurs: 
Satisfait de me voir sensible à vos malheurs , 

Partez, éloignez-vous, trop généreux Arsame. 
ARSAME. 

Un infidèle ami trahiroil-il ma flamme? 

Dieux! quel trouble s’élève en mon cœur alarmé! ? 
Quoi! toujours des rivaux , et n’être point aimé! 
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Belle Isménie , en vain vous voulez que je fuiej .. 

Je ne le puis, dussé-jeen perdre ici la vie. 
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2f)2 'JRIIADAMIS’ÎIIE et zénobie. 

Je voiscouler des pleurs qui ne sont pas pour moi ! 
Quel est donc ce rival ? Dissipez mon ell'roi. 

D’où vieut qu’en ce palais je vous retrouve encore ? 
Me refuseroit-on un secours que j’implore? 

Les perfides Romains m’ont-ils manqué de loi? 

Ah ! daignez m’éclaircir du trouble où je vous voi. 
Parlez , ne craignez pas de lasser ma constance. 

Quoi ! vous ne romprez point ce barbare silence ? 
Tout m’abandonne-t-il en ce funeste jour ? • 

Dieux! est-on sans pitié, pour être sans amour? 

ZÉNOBIE. 

Eh bien ! Seigneur , eh bien ! il faut vous satisfaire : 
Je me dois plus qu’à vous cet aveu nécessaire. 

Ce seroit mal répondre à vos soins généreux, 

Que d’abuser encor votre amour malheureux. 

Le sort a disposé de la main d’Isménie. 

AR S AME. 4 

Juste ciel! 

ZÉNOBIE. 

■ l’époux à qui l’hymen me lie 

Est ce même romain dont vos soins aujourd’hui 
i. Ont imploré pour moi le secours et l’appui. 

A R S A M E. 

Ah ! dans mon désespoir, fût-ce César lui-même.... 

; • • ■' ZÉNOBIE. 

v Calmez de ce transport la violence extrême. 

Jfyt- t Mais c’est trop l’exposer à votre inimitié. 

Moins digne de courroux que digne de pitié, 

C’est un rival, Seigneur, quoique pour vous terrible, 
Qui n’éprouvera point votre cœur insensible , 
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ACTE 1Y, SCENE IV. aQS 

Qui vous estattaché parles nœuds les plus doux, 
Rhadamisthe , en un mot. 

A RS A ME. 

Mon frère? 

Z EN O D I E. 1 ^ 

Et mon époux. 

A R S A M E. 

v ous Zénobie? ô ciel ! étoit-ce dans mon amc 
Où devoit s’allumer une coupable flamme? 

Après ce que j’éprouve, ah! quel cœur désormais 
Osera se flatter d’étre exempt de forfaits? 

Madame, quel secret venez-vous de m’apprendre! 
Réserviez-vous ce prix à l’amour le plus tendre ? 

' , 'T' ZÉNOBIE. 

J’ai résisté, Seigneur, autant que je l’ai ptt; 

Mais, puisque j’ai parlé, respectez ma vertu. 

Mon nom seul vous apprend ce que vous devez faire; 
Mon secret échappé , votre amour doit se taire. 

Mon cœur de son devoir fut toujours trop jaloux.... 
Quelqu’un vient. Ah! fuyez, Seigneur: c’est mon époux. 

SCÈNE IV. 

RHADAMISTHE, ZÉNOBIE, ARSAME, 
HIÉRON. 

RHADAMISTHE, Cl part. 

QüEVois-je? Quoi ! mou frère... Iiiéron, vam’atlendrc. 
D’un trouble affreux mon cœurapeineà se défendre. 

( Haut. ) 

Madame, tout est prêt : les ombres de la nuit 
Effaceront bientôt la clarté qui nous luit. 

RÉPERTOIRE. To'hie VIII. 2$ 
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204 RHADAMTSTHE ET ZEN0BIE. 

' ZENOBIE. 

Seigneur, puisqu’à vos soins désormais je me livre, 
Rien ne m’arrête ici; je suis prête à vous suivre. 
Seul maître de mon sort, quels que soient les climats 
Où le ciel avec vous veuille guider mes pas , 

Vous pouvez ordonner , je vous suis. 

RHADAMISTHE, à part. 

Ah ! perfide f 

{A Arsame.) 

Prince, je vous ai cru parti pour la Colchide. 

Trop instruit des transports d’un père furieux, ,, 
Je ne m’attendois pas à vous voir en ces lieux,; 
Mais, si près de quitter pour jamais Isménic , 

Vous vous occupez peu du soin de votre vie; 

Et d’un père cruel quel que soit le courroux, 

On s’publie aisément en des momcns si doux. 

A R S A M E„ 

« • %’ 

Lorsqu’il faut au devoir immoler sa tendresse, 

Un cœur s’alarme peu du péril qui le presse; 

Et ces momens si doux que vous me reprochez, 
Coûtent bien cher aux cœurs que l’amour a touchés, 
Je vois trop qu’il est temps que le mien y renonce: 
Quoi qu’il en soit, du moins votre cœur me l’annonce, 
Mais avant que la nuit vous éloigne de nous , 
Permettez-moi, Seigneur, de me plaindre de vous, 

A qui dois-je imputer un discours qui me glace?-' 
Qui peut d’un tel accueil m’attirer la disgrâce? 

Ce jour même ,. ce jour , il me souvient qu’ici 
Votre vive amitié ne parloit pas ainsi. 

Ce rival qu’avec soin on me peint inflexible 
N’est pas de mes rivaux. Seigneur, le plus terriblç ; 
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Et maigre sou courroux, il en est aujourd’hui, 

Pour mes feux et pour moi, de plus cruels quelui. 

Ce discours vous surprend : il n’est plus temps de feindre; .% 
La nature en mon cœur ne peut plus se contraindre. 

Ali ! Seigneur, plût aux dieux qu’avec la même ardeur 
Elle eût pu s’expliquer au fond de votre cœur ! 

On ne m’eût point ravi, sous un cruel mystère, 

La douceur de connoître et d’embrasser mon frère. 

Ne vous dérobez point à mes embrassemens : 

Pourquoi troubler, Seigneur, de si tendres momens? 

Ab ! revenez à moi sous unfront moins sévère, 

Et ue m’accablez point d’une injuste colère. 

Il est vrai, j’ai brûlé pour ses divins appas ; 

Mais, Seigneur, mais mon cœur ne la connoissoit pas. 

KHADAMISTHE. 

Dieux! qu’est-ce que j’entends? Quoi! prince, Ze'nobie 
Vient de vous confier le secret de ma vie! 

Ce secret de lui-même est assez important 
Pour n’en point rendre ici l’aveu trop éclatant. 

Vous connoissez le prix de ce qu’on vous confie. 

Et je crois votre cœur exempt de perfidie. 

Je ne puis cependant approuver qu’à regret 
Qu’on vous ait révélé cet important secret ; 

Du moins sans mon aveu l’on n’a pointdû le faire : 

A mon exemple enfin ou de voit vous le taire; 

Et si j’avois voulu vous en voir éclairci, . 

Ma tendresse pour vous l’eût découvert ici. 

Qui peut à mon secret devenir infidèle 

Ne peut, quoiqu’il en soit, n’être point criminelle. 

Je connois, il est vrai , toute votre vertu, 

Mais mon cœur c.c souj çons n’est pas moins combattu. 
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Quoi ! la noire fureur de votre jalousie, - ♦ • 
Seigneur, s’étend aussi jusquesàZénobiel ‘ 
Pouvez-vous offenser,.. 

ZENOBt E. 

Laissez agir, Seigneur, 

Des soupçons en effet si dignes de son cœur. 

Vous ne connoissez pas l’époux de Zénobie, 

Ni les divers transports dont son ame est saisie. 

Pour oser cependant outrager ma vertu , 
Réponds-moi, Rhadamistlie: Et de quoi te plains-tu? w 
De l’amour de ton frère ? Ah ! barbare î quand même 
Mon cœur eût pu se rendre à son amour extrême, 
bruit de ton trépas , confirmé tant de fois, 

Ne me laissoit-il pas maîtresse de mon choix ? 

Que pouvoient te servir les droits d’un hyménée 
Que vit rompre et former une même journée? 

Ose te prévaloir dffee funeste jour 

Où tout mon sang coula pour prix de mon amour: 

Rappelle-toi le sort de ma famille entière; 

Songe au sang qu’a versé ta fureur meurtrière; 

Et considère après sur quoi tu peux fonder 
Et l’amour et la.foi que j’ai dû te garder. 

II est vrai que, sensible aux malheurs de ton frère , 

De ton sort et du mien j’ai trahi le mystère. 

J’ignore si t’est là le trahir en effet ; 

Mais sache que ta gloire en fut le seul objet : 

Je vouloistle ses feux éteindre l’espérance, 

Et chasser de son cœur un amour qui m'offense. 

Mais , puisqu’à tes soupçons tu veux t’abandonner, 
Connois donc tout ce cœur que tu peux soupçonner; 

J' « 
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Je vais par un seul trait te le faire connoîtrc, 

Et de mon sort après je te laisse le maître. 

Ton frère me fut cher, je ne le puis nierj 
Je ne cherche pas même à m’en justifier : 

Mais malgré son amour, ce prince qui l’ignore, 
Sans tes lâches soupçons l’ignoreroit encore. 

( A Arsame. ) 

Prince , après cet aveu je ne vous dis plus rien. 

Y ous connoissez assez un cœur comme le mien , 
Pour croire que sur lui l’amour ait quelque empire. 
Mon époux est vivant, ainsi ma flamme expire. 
Cessez donc d’écouler un amour odieux , 

Et surtout gardez-vous de paroître k mes yeux. 

£• ( A Rhadamisthè.) 

Pour toi, dès que la nuit pourra me le permettre, 
Dans tes mains, en ces lieux, je viendrai me remettre. 
» Je counois la fureur de tes soupçons jaloux ; 

Mais j’ai trop de vertu pour craindre mon époux. 

SCÈNE y. 

RHADAMISTIIE, ARSAME. 

R n A D A 7V1 1 S T U E. 

Barbare que je suis! quoi! ma fureur jalouse 
Déshonore à la fois mon frère et mon épouse ! 
Adieu, prince; je cours, honteux de mon erreur, 
Aux pieds de Zénobie expier ma fureur. 


» ■ • «NrrY 



4 


Digitized by Google 


« 


«. « * 

298 R n AD AMI ST HE 'ÉT >Z EN 0BIE. 

- SCÈNE YI. 

ARSAME. 

Cher objet de mes vœux, aimable Zénobie, 

C’en est fait, pour jamais vous m’étes donc ravie! 
Amour, cruel Amour, pour irriter mes maux, 
I)evois-tu dans mon sang me choisir des rivaux ? 
Ab! fuyons de ces lieux.... 3 

SCÈNE VÏI. 

ARSAME, MITRANE, gardes. 




ARSAME. • 

>• Ciel! que me veut Mitraa^ ? 

MITRANE. 

J’obéis à regret, Seigneur; mais Pharasmane, 

Dont en vain j’ai tenté de fléchir le courroux.... 

ARSAME. 

Hé bien? 

MITRANE. 

Veut qu’en ces lieux je m’assure devons. 
.Souffrez.... 

ARSAME. ' 

Je vous entends. Et quel est donc mon crime? 

, ' MITRANE. 

J’en ignore la cause, injuste ou légitime : 

Mais je crains pour vos jours; et les transports du roi 
N’ont jamais dans mon cœur répandu plus d’effroi. 
Furieux, inquiet, il s’agite, il vous nomme; 

Il menace avec yous l’ambassadeur de Rome; 
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On vous accuse enfin d’un entretien secret. 

AltSAME. 

w 

C’en est assez, Mitrane, et je suis satisfait. ; 

O destin, à tes coups j’abandonne ma vie ; 

Mais sauve, s’il se peut, mon frère et Zénobie. 




•FI» OV QUATRIÈME ACtE. 
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SCÈNE I. 

‘ - N 

>• 

PII AR ASM ANE, HYDASPE, gaudf.s. 

PU ARA SM ANE. 

H vdaspe, il est donc vrai que mon indigne fils, 
Qu’Arsame est de concert avec mes ennemis? 
Quoi! ce fils, autrefois si soumis, si fidèle, 

Si digne d’être aimé, n’est qu’un traître, *un rebelle! 
Quoi!*eontre les Romains ce^fils tout mon espoir 
A pu jusqu’à ce point oublier son devoir! 

Partie, c’en est trop que d’aimer Isméni.e, 

Et que d’oser trahir ton père et l’Ibérié, 
Traverser à la fois et ma gloire et mes feux.... 
Pour de moindres forfaits, ton frère malheureux.... 
Mais en vain tu séduis un prince téméraire, 

Rome : de mes desseins ne crois pas me distraire; 
Ma défaite ou ma mort peut seule les troubler : 
Un ennemi déplus ne me fait pas trembler. 

Dans la juste fureur qui contre toi m’anime, 
Rome, c’est ne m’offrir de plus qu’une victime. 
G’est assez que mon fils s’intéresse pour toi; 

Dès qu’ilfaut me venger, toutestromain pourmoi. 
Mais que ditHiéron? T’es-tu bien fait entendre? 
Sait-il enfin de moi tout cequ’il doit attendre 
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RHADAMISTHE ET ZENOBIE. ACTE V, SC. II. 3oi 
S'il veut dans l’Arménie appuyer mes projets ? 

HYD ASPE. * 

» 

• ^ * * 

Peu touché de l’espoir des plus rares bienfaits, 

A vos offres, Seigneur, toujours plus inflexible, 
lliéron n’a fait voir qu’un cœur incorruptible ; 

Soit qu’il veuille en effet signaler son devoir, 

Ou soit qu’à plus haut prix il mette son pouvoir. 
Trop instruit qu’il peut seul vous servir ou vous nuire, 
Je n’ai rien oublié , Seigneur, pour le séduire. 

PHARASMA NE. 

Hé bien ! c’est donc en vain qu’on me parle de paix : 
Dussé-je sans honneur succomber sous le faix , 
Jusque chez les Romains je veux porter la guerre , 
Et de ces fiers tyrans venger toute la terre. 

Que je hais les Romains ! Je ne sais quelle horreur 
Me saisit au seul nom de leur ambassadeur : 

Son aspect à jeté le trouble dans mon ame. 

Ah ! c’est lui qui sans doute aura séduit Arsame : 
Tous deux en même jour arrivés dans ces lieux.... 
Le traître! c’en est trop: qu’il paroisse à mes yeux. 
Mais je le vois; il faut.... 

SCÈNE II. 

PHARASMANE, ARSAME, MITRANE, 
HYDA8PE, GARDES. 

■ ' • \ . • • 

,.» PHARASMANE. 

Fins ingrat et perfide. 

Que dis-je? au fond du cœur peut-être parricide, 
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3oî RIIADAMISTHE Et ZEN0B1E. 

Esclave de Néron, et quel est ton dessein? . 

( A Ifydaspe. ) 

Qu’on m’amène en ces lieux l’ambassadeur romain. 


SCÈNE III. 

PIIARASMANE, ÀRSAME, MITRANE, 

GARDES. • 

PHARASMANE. * -'f 

Traître, c’est devant lui que je veux te confondre. 
Je veux savoir du moins ce que tu peux répoudre; 

Je veux voir de quel œil tu pourras soutenir 
Le témoin d’un complot que j’ai su prévenir; 

Et nous verrons après si ton lâche complice 
Soutiendra sa fierté jusque dans le supplice. 

Tu ne me vantes plus ton zèle ni ta foi. 

A RS A ME. * 

Elle n’en est pas moins sincère pour mon roi. 

PHAR AS M ANE. 

Fils indigne du jour, pour me le faire croire 
Fais que de tes projets je perde la mémoire. 

Grands dieux! qui connoissez ma haine et mes desseins , 
Ai-je pu mettre au jour un ami des Romains ? 

ARSAME.'' 

Ces reproches honteux dont en vain l’on m’accable » 
Ne rendront pas, Seigneur, votre fils plus coupable. 
Que sert de m’outrager avec indignité? 

Donnez-moi le trépas si je l’ai mérité : * • 

Mais ne vous flattez point que tremblant pour ma vie, 
Jusqu’à la demander la crainte m’humilie. 
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Qui ne cherche en effet qu’à me faire périr, 

En faveur d’un rival pourroit-il s’attendrir? 

Je sais que près de vous , injuste ou légitime, 

Le plus léger soupçon tint toujours lieu de crime ; 

Que c’est être proscrit que d’être soupçonné; 

Que votre cœur enfin n’a jamais pardonné. 

De vos transports jaloux qui pourroit me défendre , 
V ous qui m’avez toujours condamné sans m’entendre? 

PH AR ASM ANE. 

Pour te justifier, ch! que me diras-tu? 

A R S A M E. 

Tout ce qu’a dû pour moi vous dire ma vertu ; 

Que ce fils si suspect, pour trahir sa patrie, 

Ne vous fut pas venu chercher dans l’Ibérie. 

PHARASMANE. 

D'où vient donc aujourd’hui ce secret entretien , 

S’il est vrai qu’en ces lieux tu ne médites rien? 
Quand je voue aux Romains une haine immortelle , 
Voir leur ambassadeur, est-ce m’être fidèle? 

Est-ce pour le punir de m’avoir-outragé , 

Qu’à lui parler ici mon fils s’est engagé? 

Car il n’a point dû voir l’ennemi qui m’offense, 

Que pour venger ma gloire, ou trahir ma vengeance. 
Un de ces deux motifs a dù seul le guider; 

Et c’est sur l’un des deux que je dois décider. 
Eclaircis-moi ce point, je suis prêt à t’entendre : 
Parle. 

* ARSAME. 

Je n’ai plus rien , Seigneur , à vous apprendre. 
Ce n’est pas un secret qu’on puisse révéler : 

Un intérêt sacré me défend de parler. 

_ à * • 

* * • 


. . . .a£jp- 
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SCÈNE IV. 


PHARASMANE, ARSAME, MITRANE, 
HYDASPE, «tardes. 

, ; J 

HYDASPE. 

L’amba9sadeur de Rome et celui d’Arménie.... 

THARASMANE. 

Hé bien ? ' ■ . * 

HYDASPE. 

* y 

De ce palais enlèvent ïsméuie. 

.Tkg* PHARASMANE.' 

'Jiicitx ! qu'est-ce que j'entends P Ah! traître! en C6t-ce assez? 
Qu’on rassemble en ces lieux mes gardes dispersés : 
Allez; dès ce moment qu’on soit prêt à nie suivre. 

( A Arsame. ) t • 

Lâche ! à cet attentat n’espère pas survivre. 

HYDASPE. 

Vos gardes rassemblés, mais par divers chemins, 
Déjà de toutes parts poursuivent les Romains. 

PHARASMANE. 

Rome, que ne peux-tu, témoin de leurs supplices, 
De ma fureur ici recevoir les prémices ! 

, ( Il veut sortir. ) 

. ARSAME. 

Je ne vous quitte point, en dussé-je périr. 

Eh bien ! écoutez-moi , je vais tout découvrir. • 

Cé n’est pas un romain que vous allez poursuivrez 
Loimqu’à votre courroux sa naissance le livre, 

Du plus illustre sang il a reçu le jour, 

Et d’un sang respecté même dans cette cour. 


4 
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De vos propres regrets sa mort seroit suivie: 

Ce ravisseur enfin est l’ époux d’Isménie.,., 

C » . ** * * * 1 

est.../ * ' ' 

PRARASMANE» ‘ 

i ■ . 

Achève, imposteur : par de lâches détours. 
Crois-tu de ma fureur interrompre le cours ? 

A R S A ME. 

Ali ! permettez du moins , Scigneu r, que je vous suive j 
Je m'engage à vous rendre ici votre captive. 

PHARASMANE. 

Retire-toi, perfide, et ne réplique pas. 

( Aune partie de sa garde. ) 
Milrane , qu’on l’arrête. Et vous, suivez mes pas, 

SCÈNE V. 

ÀRSAME, 3VIITRANE, gardes. - 

f. ARS A ME. 

Dieux , témoins des fureurs que le cruel médite , 
ï/abandonnerez-vous au transport qui l’agite? 

Par quel destin faut-il que ce funeste jour 
Charge de tant d’horreurs la nature et l’amour ? 
Mais jedevois parler; le nom de fils peut-être,.., 
Hélas! que m’eût servi de le faire connoître ? 

Loin que ce nom si doux eût fléchi le cruel , 

Il n’eût fait qpe le rendre encor plus criminel. - 
Que dis-je, malheureux? queme sert de me plaindre ? 
Dansl’état où je suis , eh! qu’ai-je encore à craindre ? 
Mourons ; mais que ma mort soit utile en ces lieux 
A des infortunés qu’abandonnent les dieux. 


3û6 RHADAMISTRE ET ZENOBIE. 

Cher ami , s’il est vrai que mon père inflexible 
Aux malheurs de son fils te laisse un cœur sensible , 
Dans mes derniers momcns à toi seul j’ai recours. . 
Je ne demande point que tu sauves mes jours; 

Ne crains pas que pour eux j’ose rien entreprendre: 
Mais si tu connoissois le sang qu’on va répandre , 

Au prix de tout le tien tu voudrois le sauver. 
Suis-moi ; que ta pitié m’aide à le conserver. 
Désarmé, sans secours, suis-je assez redoutable 
Pour alarmer encor ton cœur inexorable? 

Pour toute grâce enfin je n’exige de toi 
Que de guider mes pas sur les traces du roi. 

MITBASE. 

Je ne le nîrai point , votre A er tu m’est chère } 

Mais je dois obéir, Seigneur , à votre père : 

Vous prétendez en vain séduire mou devoir. 

A RS A ME. 

Eh bien! puisque pour moi rien ne peut t’émouvoir... 
Mais, hélas ! c’en est fait, et je le vois paroître. 
Justes dieux , de quclsangnous avez-vous fait naître ! 
Ah ! mon frère p’est plus ! 

S C È N E V I. 

P H AR ASM ANE, ARSAME, MI TT ANE, 
HYDASPE, GARDES. 

. V ** *. 

ARSAME. 

Seigneur, qu’avez-vous fait? 
fUARASHANE. 

J’ai vengé mon injure , et je suis satisfait. 
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ACTE V, SCÈNE VI. 3oj 

Aux portes du palais j’ai trouvé le perfide, 

Que sou malheur rendoit encor plus intrépide. 

Un long rempart des miens expirés sous ses coups , 
Arrêtant les plus fiers , glaçoit les cœurs de tous. 

3’ai vu deux fois le traître, au mépris de sa vie , 
Tenter, même à mes yeux , de reprendre Isménie, 
L’ardeur de recouvrer un bien si précieux 
L’avoit déjà deux fois ramené dans ces lieux. 

A la fin, indigné de son audace extrême , 

Dans la foule des sien s je l’ai cherché moi-même: 

Us en ont pâli tous ; et, malgré sa valeur , 

Ma main a dans son sein plongé ce fer vengeur. 

Va le voir expirer dans les bras d’Isménic; 

Va partager le prix de votre perfidie. 

A RS AME. 

Quoi! Seigneur , il est mort ! Après ce coup affreux , 
Frappez, n’épargnez plus votre fils malheureux. 

( A part. ) 

Dieux, ne me rendiez-vous mon déplorable frère , 
Que pour le voir périr par les mains de mon père ? 
jVlitrane , soutiens-moi. 

» * * 

F H AB ASM ANE. • 

D’où vient donc que son cœur 
Est si touché du sort d’un cruel ravisseur? 

Le romain dont ce fer vient de trancher la vie , 

«Si j’en crois ses discours, fut l’époux d’Isménie; 

Et cependant mon fils, charmé de ses appas, . • 
Quand son rival périt, gémit de son trépas! 

Qui peut lui rendre encor cette perte si chère? 

Des larmes de mon fils quel est donc le mystère? 
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Mais moi-même , d’où vient qu’après tant de fureur 
Je me sens malgré moi partager sa douleur? 

Par quel charme, malgré le courroux qui m’enflamme , 
La pitié s’ouvre-t-elle un chemin dans mon ame ? 
Quelle plaintive voix trouble en secret mes sens, 

Et peut former en moi de si tristes accens ? 

D’où vieut que je frissonne? et quel est donc mon crime : 
Me serois-je mépris au choix de la victime ? 

Ou le sang des Romains est-il si précieux 
Qu’on n’en puisse verser sans offenser les dieux? 

Par mon ambition , d’illustres destinées , 

Sans pitié , sans regrets , ont été terminées ; 

Et lorsque je punis qui m’avoit outragé , 

Mon foible cœur craint-il de s’être trop vengé ? 

D’où peut naître le trouble où son trépas me jette ? 

Je ne sais; mais sa mort m’alarme et m’inquiète. 
Quand j’ai versé le sang de ce fier ennemi , 

Tout le mien s’est ému, j’ai tremblé, j’ai frémi. 

Il m’a même paru que ce romain terrible, 

Devenu tout à coup à sa perte insensible , 

Avare de mon sang quand je versois le sien, 

Aux dépens de ses jours s’est abstenu du mien. 

Je rappelft en tremblant ce que m’a dit Arsame. 
Eclaircissez le trouble où vous jetez mon ame , 
Ecoutez-moi, mon fils, et reprenez vos sens. 

ARSAME. 


Que vous servent , hélas ! ces regrets impuissans ? 
Puissiez-vous, à jamais ignorant ce mystère, 
Oublier avec lui de qui vous fûtes père ! 


Digitized by Google 

■Es J *T. 


* 


•5* *■ '.*- 




si 




0 ' 


*■ ACTE VV SCENE vil. 

•' pharasmane. 

Ali! c’est trop m’alarmer j expliquez-vous, mon fils. 
De quel effroi nouveau frappez-vous mes esprits ! 

, Mais pour le redoubler dans mon ame e'perdue , 
Dieux puissans , quel objet offrez-vous à ma vue ! 


SCÈNE VII. 


PH A R A S M A N E, R H A DA M I S T H E, porté 
par des soldats ; ZÉNOBIE, ARSAME 
HIÉRON, MITRANE, HYDASPE 
PHÉNICE, gardes. 


A» 


PHAR ASM ANE. 

Malheureux, quel dessein te ramène en ces lieux ? 
Que clierchcs-tu ? 

ruadamisthe. 

Je viens expirer à vos yeux. 
PHARASMANE. 

Quel trouble me saisit! 

RUADAMISTHE. 

Quoique ma mort approche, * 
N’en craignez pas, Seigneur, un injuste reproche. 

J ai reçu par vos mains le prix de mes forfaits: 

Puissent les justes dieux en être satisfaits! » 

Je ne me'ritois pas de jouir de la vie. 

( A Zénobie,. ) 

Scche tes pleurs, adieu, ma chère Zénobie; 
Mithridate est vengé. 

PHARASMANE. * 

Grands dieux! qu’ai-je entendu 1 ? 
Mitliridate ! Ah ! quel sang ai-je donc répandu ? > 

r t>.6 
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s 


& Kn ülivAu' ■■ 


3lO RHADAMlSTB* ET ZEtfOBIE. 

•» 

Malheureux que je suis, puis-je le méconnoître? 

Au trouble que je sens, quel autre pourroit-ce être? 
Mais , hélas! si c'est lui, quel crime ai-je commis ! 
Nature, ah! venge-toi, c’est le sang de mon fils- 


RUADAMISTUE. 


La sdf que votre cœur avoit de le répandre 
N’a-t-elle pas suffi, Seigneur, pour vous l’apprendre ? 
Je vous l’ai vu poursuivre avec tant de courroux , 
^ue j’ai cru qu’en effet j’étois connu de vous. 


PHARASMANE. 


Pourquoi me le cacher? Ah ! père déplorable! 


RH ADAMISTUE. 


Vous vous êtes toujours rendu si redoutable, 

Que jamais vos enfans, proscrits et malheureux , 
N’ont pu vous regarder comme un père pour eux. 
Heureux, quand votre main vous immoloit un traître, 
De n’avoir point versé le sang qui m’a fait naître; 
Que la nature ait pu, trahissant ma fureur , 

Dans ce moment affreux s’emparer de mon cœur! 
Enfin, lorsque je perds une épouse si chère , 

Heureux, quoiqu’en mourant, de retrouver mon père ! 
Votre cœur s’attendrit, je vois coulervos pleurs. 

( A Arsame.) 

Mon frère , approchez-vous; embrassez-moi : je meurs. 


ZENOBIE. 


S’il faut par des forfaits que ta justice éclate, 

Ciel , pourquoi Yengeois-tu la mort de Mithridate ? 


* w 
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ACTE V, SCENE VXI, 
PHARASMANE. 

O mon fils! O Romains, êtes-vous satisfaits! 

( A Arsame. ) 

t % % 

Vous, que pour m’en venger j’implore désormais, 
Courez vous emparer du trône d’Arménie. 

Avec mon amitié je vous rends Zénobie ; ■ 

Je dois ce sacrifice à mon fils malheureux. 

De ces lieux cependant éloignez-vous tous deux: 
De mes transports jaloux mon sang doit se défendre: 
Fuyez, u’exposez plus un père à le répandre. 






JTIN DE RBADAMISTBE ET ZENOBIE. 
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PYRRHUS, 

TRAGÉDIE,. 

*" > 

Représentée , pour la première fois , le 
29 avril 172G. 
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A MONSIEUR - *• 

PARIS, 

Conseiller du roi en ses conseils d’état privés , - 
ancien Garde du trésor royal. 


* 


M 0N3IEUR, 

Le sort que le publie a daigné faire k Pyrrhus, 
tout brillant qu’il a été , n’est point encore aussi 
touchant pour moi que le plaisir de vous offrir 
un ouvrage applaudi, et de pouvoir, par ce pré- 
sent , vous donner une marque plus éclatante 
des sentimens que j’ai pour vous; sentimens aux- 
quels vous laissez si peu de carrière , à certains 
égards, qu’il faut, malgré soi, se conformer à 
votre façon de penser , trop modeste et trop dé- 
licate pour s’accommoder du style ordinaire d’une 
épître dédicatoire. Vous avez voulu, Monsieur , 
que celle-ci fût seulement un témoignage authen- 
tique de l’amitié qui nous lie. Heureux si , par ' 

A - . 

t 
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'3t6 ÉPITRE. 

des preuves plus solides de la mienne, je pouvois 
un jour vous convaincre qu’on ne peut être avec 
une estime plus respectueuse et une vénération 
plus parfaite , * 


Monsieur 



Votre très-humble et très- 
obéissant serviteur , 

JoLYOT DE CrÉBILEON. 


PERSONNAGES. 

PYRRHUS , roi d’Epire , élevé sous le nom 
d’Hélénus , fils de Glaucias. 

GLAUCIAS , roi d’Illyrie. 

NÉOPTOLÊME, usurpateur de l’Epire, prince 
du sang dé Pyrrhus. 

ILLYRUS , fils de Glaucias. 

ÉRICIE, fille de Néoptolème. 

ANDROCLIDE, officier des armées de Glaucias, 
et sujet de Pyrrhus. 

CYNÉAS , confident de Pyrrhus. 

ISMÈNE, confidente d’Éricie. 

Gardes. 

Suite. 

t ** . . • 

La scène «st à Ryzance , dans le palais de 
Lysimachus. 

PYRRHUS, 


PYRRHUS, 

TRAGÉDIE. 




ACTE PREMIER. 

ir* 

* — - •* : 

^ SCÈNE I. s - 

• GLAUCIAS. T' ’ 

"V ors , à qui j’offre ici tant de vœux inutiles, 
Dieux vengeurs des forfaits, protecteurs des asiles, 
Que le soin de vous plaire et de vous imiter 
Contre un roi généreux semble encore irriter; 

Si les pleurs que j’oppose k vos décrets terribles, 
Si ma juste douleur vous éprouve inflexibles , 
Du moins ne laissez pas succomber ma vertu 
Sous les divers transports dont je suis combattu. 
Glauciasne peut-il, sans cesser d’être père, 
Soutenir de son rang l’auguste caractère ? 

O mon fils! cher espoir! malheureux Ulyrusi 
Faut-il livrer ta tête ou celle de Pyrrhus ? 

Voici le jour fatal qui veut que je décide 
Entre l’ami parjure et le pè-re homicide. 

Il ne m’est plus permis d’accorder dans mon cœur 
Les droits delà nature avec ceux de l’honneur: 

RÉPERTOIRE. Tome VIII. 27 


, PYRRHUS.' 

L’une attend tout de moi, ma foi doit tout à l’autre. 
J’ai rempli mon devoir: dieux, remplissez le vôtre. 
Vous fûtes les garans des sermens que je fis; 
Sauvez-moi du parjure, ou me rendez mon fils. 
Barbare Cassander, traître Néoptolèmc , 

Est-ce à vous que je dois livrer la vertu même? 
Frappez, dieux tout-puissans: c est assez protéger 
Deux tyrans dont la foudre auroit dû me venger. 
Laisserez-vous Pyrrhus, votre plus digne ouvrage, 
Enpro'ie aux noirs projets de leur jalouse rage? 

Est-ce un crime pour lui que d’avoir mérité 
De jouir comme vous de 1 immortalité ? 

Et n’cst-cc point assez qu’une main parricide 
Ait terminé les jours de l’illustre Æflcide? 
Abandonnerez-vous son fils infortuné 
Au malheur qui poursuit le sang dont il est né ? 

Non, il ne mourra point; le mien en vain l’ordonne. 

Je dois tout à Pyrrhus, ma gloire, ma couronne, 

Et la vie; et, pour dire encor plus pour un roi, 

Je lui dois d’un ami le secours et la foi: 

Il ne l’éprouvera légère ni perfide. 

S C Ë N E 1 1. . % 

GL AU CI AS, ANDROCLIDE. 

G LAU c: AS. « . 

Mais qu’est-ce que je vois . N’est-ce point Androclide ? 
Et que viens-tu chercher dans ces funestes lieux, 
Près d’un roi le jouet du sort injurieux ? 

ANDROCLIDE. 

Seigneur , un sort plus doux n’a pas servi le zèle 
D’un sujet malheureux et cependant fidèle. 
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Pou digne des honneurs dout il fat revêtu , 
Capitaine sans gloire et soldat sans vertu , 

Que l’illyrie a vu de retraite en retraite .* 
Mendier des secours garans de sa défaite , 

Réduit à déclarer la honte et le malheur - m . 
D’un combat dont un autre a remporté l’honneur. 
Cassandcr m’a vaincu: sa fureur et ma fuite 
N’ont laissé qu’un bûcher dans l’Epire détruite. 

Tout ce qu’avoit conquis la valeur d’IIélénus, 

Tout ce que j’avois fait en faveur de Pyrrhus, 

A suivi le succès d’une lâche victoire 
Que le tyran obtint et poursuivit sans gloire; 

. Et pour comble de maux, Seigneur, je vous revoi 
Parmi des ennemis sans honneur et sans foi. 

Puis-je, sans succombera ma frayeur extrême, 

Voir le roi d’IUyrie avec Néoptolème ? 

GL A CCI AS. 

Calme le vain effroi dont ton cœur est saisi : 

Un intérêt plus grand doit le toucher ici. 

Mes pertes, mes périls n’ont rien d’assez terrible 
Pour un roi que l’honneur éprouve seul sensible. 

Tu ne sais pas encor jusqu’où va mon malheur : 
Apprends tout. Mais, avaut que de t’ouvrir mon cœur 
Prends garde si quelqu’un ne pourroit nous entendre. 
Pyrrhus avec le jour près de moi doit se rendre. 

Le soleil va bientôt se montrer à nos yeux, 

Et c est Pyrrhus surtout que je crains en ces lieux. 

ANDROCLIDE. 

\ ous me pariez toujours d’un roi que je révère : 
Vous savez à quel point je fus chéri du père. 


3üO * PYRRHUS. 

Lorsque Néoptolèmè , armé contre scs jours , 

Par un noir parricide en eut tranché le cours, 

Vous savez que c’est moi qui, trompant le perfide, 
Sauvai de sa fureur les en fans d’Æacide : 

Je vous remis Pyrrhus encor dans le berceau, 

Qui pour lui, sans vos soins, eût été son tombeau : 

• Pénétré des malheurs qui l’avoient poursuivie, 

Vous jurâtes, Seigneur, de défendre sa vie. 

Mais, depuis que Pyrrhus est en votre pouvoir, 

Il ne m’a pas été permis de le revoir ; 

Et c’est des immortels le seul bien que j’implore. 

GLAUCI AS. 

Tu l’as vu mille fois, tu vas le voir encore. 

Tes yeux peuvent-ils bien se méprendre à Pyrrhus^ 
Quoi! tu peux mécoimoltrc, en voyant Hélénus, 

La majesté des traits du redoutable Achille, « 

Sa fierté, sa valeur, son courage indocile, 

Un héros , en un mot, si digne de celui 

Dont le nom seul encor fait trembler aujourd’hui ; 

Qui n’a point démenti le sang qui l’a fait naître , 

( Il en est digne autant qu’un mortel le peut être; ) 

Qui reçut dans son co&ur, avec le sang des dieux, 

Tout l’éclat des vertus que l’on adore en eux; 

Qui fit à l’univers, dès l’âge le plus tendre, 

Par un nouvel Achille oublier Alexandre! 

Du nom de se aïeux s’il n’est pas informé , 

Son grand cœur se sent bien du sang qui l’a formé. 

Il passe pour mon fils, et ma tendresse extrême 
Redouble chaque jour pour cet autre moi-même. 
Mais hélas ! que lui sert ma funeste amitié , 

Quand les dieux elle sort sont pour lui sans pitié? 
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J’ai toujours soupçonné, malgré votre silence/ 
Que Pyrrhus , en secret élevé «lès l’enfance, 

Sous le nom d’Hélénus cacÜoit dans votre (ils 

• - * «. - • • 

Le précieux dépôt que je vous ai remis. 

Mais, Seigneur, quel péril si pressant le menace, 
Lui dont tout l’univers craint le bras et l’audace? 
Pyrrhus est-il de ceux pour qui l’on doit trembler ? 

. GJLAUCIAS. 

Le coup est cependant tout prêt à /accabler. - 
Tu sais, lorsqu’Hélénus eut reconquis l’Epire 
Qui fut de ses aïeux le légitime empire , 

Que je te confiai le soin de conserver 
Ces Etats qu’en secret j’avoisfait soulever , 

Et dont enfin je fis sortir Néoptolème. 

Hélénus n’écoutant que son ardeur extrême , 
Poursuivit l’inhumain qui fuyoit devant lui. 
Cassander le reçut, et devint son appui; 
Cassander , de tout temps ennemi d’Æacide', , 
Arma pour soutenir son ami parricide. 

Maïs ils crureilt en vain arrêter le vainqueur: 
Hélénus remplit tout de carnage et d’horreur, 

Les atteignit enfin vers les murs d’Ambracie ; 

Lieu fatal! jour funeste au repos de ma vie! 
Hélénus, plein d’ardeur et Uœil étincelant , 
N’avoit jamais paru ni plus fier ni plus grand. 
Mais , s’il fit voir alors Achille formidable, 

Il ne nous fit pas voir Achille invulnérable: . 

Il fut blessé. Mon fils, jaloux de sa valeur , 

Crut pouvoir par lui seul réparer ce malheur, 



Et poursuivre sans crainte une sure victoire , 
Dont Helénus devoit s’attribuer la gloire y 


11 fut défait et pris. Juge de ma douleur^ 

Quand je vis Illyrus tomber en la puissance 
-De ceux qu’au désespoir réduisoit ma vengeance. 
A peine je rendis un reste de combat. 

Ilélénus languissoit, et manquoit au soldat , 

Qui l’ayant vu couvert de sang et de poussière, 
Et croyant qu’il touclioit à son heure dernière , 
Malgré mes vains efforts plia de toutes parts j 
Et je me crus enfin , après mille hasards, 

Trop heureux de pouvoir regagner l’Illyrie, 

Moi qui me préparois à conquérir l’Asie. 


L’état où j’ai trouvé votre peuple réduit 
De ce cruel revers ne m’a que trop instruit. 

Mais, quel que soit ici le sort qui le menace, 

Vous pouvez d’Illyrus réparer la disgrâce , 
Seigneur : dès qu’Hélénus survit à ce malheur , 
Quelle perte pourroil étonner votre cœur ? 

Je ne vois point encor ce que yous devez craindre. 


Ecoute et tu verras si mon sort est ù plaindre. 
Néoptolème, enflé de ses heureux succès, 
Prétend s’en assurer le fruit par une paix. 

11 sait que Pyrrhus vit , et que j’en suis le maîti 
Que son intérêt seul m’arme contre le traître : 
Il m’a fait proposer de lui livrer Pyrrhus j 
Qu’il mettoit â ce prix le salut d’Illyrus j 


Mais ce fu t pour servir de triomphe au vainqueuf : ’ 


androcli de 



G L AV CI AS. 


Digitized 


s 


.ACTE I, SCÈWL II. 3 i 3 

Mais que, pour épargner mon honueur el ma gloire, 

Et ne me point souiller d’une action si noire 
Qui décréditeroit et mon nom et ma foi , *• 

Cet article seroit entre lui seul et moi. 

Dans ce cruel séjour voilà ce qui m’amène. 
Lysimàchûs, qui veut lermiuer notre haine, 

S’est de lui-même offert pour garant du traite. *• ’ 
Néoptolème et moi nous l’avons accepté. 

Tous deux depuis huit jours dans les murs do Byzance, 
Nous nous sommes tous deux remis en sa puissance. 
Enfin Lysimachus, garant de notre paix; 

A de soldats sans nombre investi ce palais : 

Nul n’en sauroit sortir sans un ordre suprême 
Qui vienne de ma part, ou de Néoptolème, . ; 

Qu’on laisse cependant disposer de mon fils. , . 

Mais le barbare y met un trop indigne prix. 

Il veut plus; il prétend s’unir à ma famille : 

Fier du penchant qu’il voit en mou fils pour sa fille, 

Il prétend qu’elle soit le lien d’une paix 
Qu’aux dépens de Pyrrhus on ne verra jamais. - * 
Non, je ne puis souffrir qu’une si belle vie 
Serre les nœuds sanglans de l’hymen d’Ericie : 

Et ce même Pyrrhus met au rang de ses dieux : 
J/objet qui de son sang est le prix odieux. 


I 
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A N DR OC L IDE. 

Pourquoi l’ameniez-vous en ce séjour funeste? 

Quels son t donc v os desseins ? et quel espoir vous reste ? 

G LAUCI AS. 

Que veux-tu que je fasse ? On me retient mon fils j 
Et Pyrrhus a trop fait trembler mes ennemis. 


3M>.. 


». v 


•i A 




nigïtizecfcbÿ Google 


. V» 


» W- 

3a 4 minus. * 

Néoptolèmc a craint que , fier de mon absence ,. 
Ce héros n’entreprît de surprendre Byzauce ; 
Enfin il a voulu qu’il me suivît ici. 

Mais je mourrois plutôt.... Taisons-nous , le voici. 
Garde-toi bien surtout de lui faire conuoître <■ . 
Quel péril le ménace , et quel sang l’a fait naître* 
Va, ne t’éloigne point de cet appartement. 

SCÈNE III. V 


* 


GLAUCIAS, IIÉLÉNUS, CYNÉAS* 

. hélénus, à Cynéas.. 

Allez, cher Cynéas; laissez-nous un moment* 

GL A VCI AS. 

Approchez , Hélénus; venez , fils magnanime , 
Unique espoir d’un roi que le destin opprime. 
Voici le jour cruel marqué par sa fureur 
Pour éclairer ma honte ou me percer le cœur. 

Il faut livrer Pyrrhus ou perdre votre frère,. 

Et je ne puis livrer qu’une tête Bien chère* 

Il É LE N U S. 

Je ne dois point parler en faveur de Pyrrhus, 

Ni prononcer, Seigneur, sur le sort d’Illyrus^? 

Je vois que tous les deuxvous.ticnnenten balance. 
Et je dois sur tous deux observer le silence. 

L’un ne m’est pas connu, mais il a votre foi; 
L’autre doit m’être cher, mais doit être mon roi : 
Et je ne puis servir ni perdre l’un ou l’autre, 
Sanstrahir mon honneur, ou sans blesser le vôtre y 
Sans me rendre, Seigneur, suspect d’ambition , 
Ou sans vous conseiller une indigne action. 


‘ ‘ v. • 
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Un roi né généreux , un père né sensible* 

Peut lui seul prononcer sur un choix si terrible, 

Où l’honneur et le sang doivent seuls vous guider, 

Où le père et l’ami doivent seuls décider. 

Daignez me dispenser d’en dire davantage 
Sur ces combats affreux où votre cœur s’engage» 
Seigneur, dès qu’il s’agit de si grands intérêts , 
Hélénus craint surtout les reproches secrets. 

J’avoûrai cependant que ce Pyrrhus m’étonne : 

Est-il digne des soins qu’un si grand roi se donne? 

\ ous laites tout pour Lui : que fait-il donc pour vous? 

Et quel déguisement le cache parmi nous? m 

Peut-il être, entes lieux, si voisin d’un perfide , 

Sans le sacrifier aux mânes d’Æacide, 

Sans faire pour mon frère un généreux effort ? 

Un descendant d’Achille a-t-il peur de la mort? 

GLAUCIAS. 

Mon fils, n’insultez point au malheur qui l’opprime: 
Pyrrhus n’en est pas moins digne de notre estime. 

Dans l’état où je suis, pourroit-il me venger 
Sans mettre mon honneur etmes jours eu danger? 

Le fier Lysimachus nous tient tous pour otages. 

Mais ma foi suffisoit sans ces précieux gages : 

Mon ennemi lui-même ose s’y confier, 

Sur qu’à sa foi mon cœur sait tout sacrifier. ‘ 

Adieu; je vais revoir ce tyran que j’abhorre, 

Le fléchir s’il se peut, ou ïe tenter encore. 

Que n’offrirai-je point pour Pyrrhus et mon fils? 

Mou cœur pour les sauver ne connoit point de prix. 
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SCÈNE f V. 

. H É LÉ NUS. 

• • . • 

Q roi trop vertueux ! un exemple si rare 
Puisse-t-il désarmer un ennemi barbare , 

Et servir de leçon aux rois peu généreux 
A. ne pas délaisser leurs amis malheureux ! 

Bêlas ! que je vous plains et que je vous ad ne! 
Sentimens de vertu que la pitié m’inspire , 

Mon, frère peut périr, mon frère est mon rival , 

Ne vous devrois-je point à mon amour fatal? 

Ali! ce n’est point à lui que l’honneur sacrifie? 
Mon frère, ainsi que moi, brûle pour Ericie. 
Prends garde qu’en ton cœur, trop sensible Hélénus , 
Ericie aujourd’hui ne parle pour Pyrrhus : 

Fais-toi d’autres vertus dont le choix légitime 
N’offre point avec lui l’apparence du ciime. 

Quand du moindre intérêt le cœur est combattu , 
Sa générosité n’est plus une vertu. 

Mon frère est dans les fers d’un ennemi perfide , 
Monstre nourri de sang , et de meurtres avide : 
Voilà ce qui me doit parler pour Illyrus. 

Laissons aux dieux le soin du malheureux Pyrrhus r 
Trop de pitié pour lui me touche et m’intéresse. 
J’entends du bruit : on vient. 

SCÈNE Y. 

* V , v- v . . 

HÉLÉNUS, ÉRICIE, ISMÈNE. 


» 

» 




HELENUS. 

O ciel ! c’.est la princesse. 


V/ 
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Madame , eh ! quel bonheur vousprdsente à mes yeux 
Lorsqu’à peine le jour vient d’éclairer ces lieux? 
Puisse cet heureux jour confirmer l’avantage - 
Que me fait espérer un si charmant présage ! 
ericie. 

S’il dépendoit de moi de le rendre plus doux , 
Seigneur, bientôt la paix régneroit entre nous. 
J’allois offrir aux dieux les vœux les plus sincères,. 
Les prier de fléchir la haine de nos pères. 

UÉLÉNUS. ï . . • 

*I.e vôtre avec la paix offre ici votre main; * 

Mais, hélas! qu’il en fait un présent inhumain! 
Juste ciel! se peut-il que d’un objet si rare 
Une aveugle fureur fasse un présent barbare , 

Efc que ce môme hymen qui coinbleroit nos vœux 
Soit devenu le prix du sang d’un malheureux ? 

ericie. .• ‘ 

Seigneur, de ce présent j’ignore le mystère , 

Et ne me charge point des secrets de mon père. 
Mais, s’il faut sans détour s’expliquer avec vous, 

La paix n’est pas l’objet de vosvœuxlesplusdoux* 
Votre cœur, élevé dans le sein des alarmes , 
N’interrompt qu’à regret le tumulte des armes ; 

Le sang , les cris , les pleurs , cent peuples gémissans , 
Voilà pour vos pareils les objets ravissans. 

Votre nom n’a-t-il pas assez rempli la terre? 
Qu’a-t-il besoin encor des horreurs de la guerre? 
Mon père offre la paix, votre frère y consent; 

Elle trouve en vous seul un obstacle puissant : 



o io pt n r n u s. • 

Votre haine pour nous éclate en ma présence 
Sans daigner un moment se con traindre au silence.- 
Je vois qu’en vain mon père espéroit aujourd’hui 
Vous trouver pour la paix de concert avec lui : 

Ne me déguisez point ce qu’il en doit attendre; 

Du moins accordcz-lui la grâce de l’entendre. 

Ge prince vous demande un moment d’entretien ; 
J’ose vous en prier.... Vous ne répondez rien , 
Seigneur ; vous frémissez au seul nom de mon père ! 
Ah! je n’exigeois pas un aven plus sincère. 

11ELIH U S. 

D’un reproche cruel accablez moins mon cœur, 
Madame; je sens trop à qui j’en dois l’aigreur. 

Je vois que pour la paix le vôtre s’intéresse, 

Et je crois entrevoir le motif qui le presse. 

Illyrus, avec vous de concert pour la paix , 

A remis en vos mains de si chers intérêts : 

Mais la guerrepour moi peut seule avoir des charme 
Et je ne me nourris que de sang et de larmes; 

Je suis un furieux que rien ne peut toucher- 
Ah! Madame, est-ce à vous de me le reprocher? 
Si j’étois moins suspect de traverser mou frère , 
Vous m’accuseriez moins de haïr votre père. 

Je ne vous nîrai pas. que peut-être sans vous 
Rien n’eût pu le soustraire à mou juste courroux; 
Que ce même palais, notre commun asile,. 
N’auroit été pour lui qu’un rempart inutile : 

Mais peut-il avec vous craindre des ennemis? 

Les plus fiers ne sont pas ici les moins soumis. , 
Les cœurs nourris de sang et de projets terribles 
N’out pas toujours été les cœurs les uio> v 
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Le mien e'prouve enfin que les plus grands hasards 
Ne se trouvent pas tous sur les traces de Mars. 

Dès mes plus jeunes ans enchaîné par la gloire, 

Je n’ai connu d’autels que ceux de la victoire; 

Mais vous m’avez appris qu’il n’étoit point decœur 
Qui ne dût à la fin redouter un vainqueur. 

ERICIE. 

A cet aveu si prompt j’ai dû si peu m’attfendre , 

Que l’étonnement seul m’a forcée à l’entendre. 

Mon père est en ces lieux , Seigneur : c’est avec lui 
Qu’il falloit sur ce point s’expliquer aujourd’hui. 

Je sais pour vos vertus jusqu’où va son estime, 

Et la mienne jamais ne fut plus légitime. 

Ainsi , loin d’affecter cet orgueil éclatant 
Dont la fierté s’honore et le cœur se repent, 
J’avoûrai sans détour que j’ai craint votre haine, 

Et ne vous ai point vu notre ennemi sans peine, 

Vous qui nous apprenez par cent faits glorieux 
Qu’on peu t voir des mortels aussi grands que les dieux , 
Tels enfin qu’à l’amour un grand cœur inflexible 
Pourroit les souhaiter pour devenir sensible. 

Mais, malgré cet aveu que j’ai cru vous devoir, 
L’estime est le seul bien qui soit en mon pouvoir. 

Si votre amour ne peut se soumettre au silence, 
Songez qu’il doit ailleurs porter sa confidence. 

Mon père veut vous voir: quels que soient ses desseins, 
Y ous savez peu fléchir, Seigneur, et je vous crains. 
Daignez vous souvenir que ce prince est mon père; 
Qu’il m’est cher encor plus que je ne lui suis chère; 
Que jamais de son rang on ne fut plus jaloux. 

Tout dépend de l’accueil qu’il recevra de vous. 

JÉkl 9 
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Je crois après ce mot n’avoir rien à vous (lire : 

J’en ai même trop dit s’il ne-peut vous suffire. 

s c è,,n e v t\ S f '• 

H É L É N U S. 

O ciel! en quel état me trouvé-je réduit! 

Cher espoir d’un amour qui m’avoit trop séduit, 
Vous m’offrez vainement la princesse que j’aime ; 
Mon cœur oublira tout devant Néoptolème. 

Qui? lui m’entretenir! Et que veut-il de moi? 

Je ne sentis jamais tant d’horreur ni d’effroi. 
J’abhorre ce tyran; et son aspect farouche 
L’emporte dans mon cœur sur l’amour qui le touche. 
IS’importe, il faut le voir: n’allons point en un jour 
, Hasarder le succès d’un malheureux amour. 

Quels que soient les transports dont mon ame est saisie , 
Je sens que les plus grands sont tous pour Ericie. 
Mais Illyrus paroît; sortons. 

SCÈNE V II. 

/ * • • * , 

4LLYRUS, HÉLÉNUS, GABLES. 

, • • } ’ . ^ * . .. t . . . ♦ 

ILLYRUS. . 

t • V 6 

Prince, un moment; 

J’ai besoin avec vous d’un éclaircissement. 

( A ses gardes. ) 

Gardes, éloignez-vôus. Répondez-moi , mon frère : 
Puis-je avec vous ici m’expliquer sans mystère ? 
héléitU s. - 

Oui, Seigneur; vous pouvez parler en liberté. 
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Calmez donc les soupçons dont je suis agité. 

A.vec emprcssemeut vous cherchez Ericie, 

Et je ne puis souffrir vos soins sans jalousie. 
Vous savez que je l’aime, et vous n’ignorez pas 
Que l’hymen à mon sort doit unir tant d’appas. 
Avec elle en ces lieux que faisiez-vous encore? 
Parlez. - * « 

, HELENUS. 

Je lui disois , Seigneur, que je l’adore. 

IILÏRPS. 

Hélénus, songez- vous que vous parlez à moi, 
Et qu’Illyrus un jour doit être votre roi ? 

HÉLÉNUS. . 

Je vous obéirai quand vous serez mon maître , 

Si le destin m’abaisse au point d’en rcconnoitre : 
Jusque-là mon amour craint peu votre pouvoir. 
7e sais jusqu’où s’étend la règle du devoir : 

Mais j’ignore, Seigneur, ces tristes sacrifices 
Qui font gémir un cœur en d’éternels supplices. 
Le mien ,'qui ne connoît ni crainte ni détour, 
Regarde d’un même œil et la guerre et l’amour. 
Sans le péril affreux dont le sort vous menace, 
V ous verriez sur ce point jusqu’où va mon audace. 
Mais Hélénus, sensible autant que généreux, 
N’a jamais su, Seigneur, braver les malheureux. 
Si l’amour vous livroit le cœur de la princesse, 
Ma fierté suffirait pour bannir ma tendresse ! 
Mais si l’amour aussi daigne me l’accorder, • 
Jusqu’au dernier soupir je saurai le garder. \ 
Adieu, Seigneur. • 
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PYRRHUS. 


SCÈNE VIII. 

• « * • ' • _ • 

“ ILLYRUS, G A R ORS. ! 

’ K V „ 

' " ■ * 

ILLYRUS. 

Itvr.n at ! d’un orgueil qui m'offense 
Je te ferai sentir jusqu’où va l’impuissance. 

Illyrus, tu le vois, ce n’est plus un secret, 

On ose t’avouer un amour indiscret ; 

Et l’on te brave encore ! Àh ! ma perte est jurée, 
Mon rival m’a fait voir qu’elle étoit assurée ; 
Glaucias abandonne un fils infortuné, 

Qu’ou ne braveroit pas s’il n’étoit condamné. 

On me voit dans les fers avec indifférence; 

On n’a pour mon rival que de la déférence : 

Glaucias à mes yeux le nomme son appui ; 

C’est sou dieu tutélaire , enfin c’est tout pour lui. 
Cependant si j’en crois ma juste défiance , 

Mon père a de ce fils supposé la naissance. 

Le mystère profond qu’il me fait de Pyrrhus, 

Un respect qu’il ne peut cacher pour Héle'uus, 

Et sur ce point , malgré sa prévoyance extrême , 
Quelques mots échappés à Glaucias lui-même , 
N’éclaircissent que trop ses funestes secrets. 
Hélénus, tu n’es pas ce que tu nous parois. 

Je vois que c’est ù toi que l’on me sacrifie , 

Et je pourrois d’un mot mettre au hasard ta vie : 
Mais un trait si perfide est indigne de moi, 

Et je veux être encor plus généreux que toi. 
Puisqu’on me l’a permis, allons trouver mon père: 
De ses délais enfin je perce le mystère : 

<3 
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Mais , sans nous prévaloir de son secret fatal , 
Montrons-nous aujourd’hui plus grand que mon rival ; 
Humilions son cœur en lui faisant connoître 
Des sen timens d’honneur qu’il n’auroit pas peut-ê tre. 

. . * 


FIN DU PRJËM1EU A^TE. 
* 
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ACTE SECOND. 


SCÈNE I. 

NÉOPTOLÈME, ÉRICIE. 


V WÉOÎTOtÈME. 

"V o u s ne m’apprenez rien de cette vive ardeur, 

Que je n’eusse déjà pénétré dans son cœur. 

Je n’ai vu qu’une fois ce Riemer invincible, 

* Qu’on dit partout ailleurs si fier et si terrible, 

Mais à votre aspect seul , ma fille, aussi soumis 
Qu’il paroît redoutable à tous ses ennemis. 

* Ainsi , sur cet amour, que je prévois sincère , 

Je vais vous découvrir mon ame toute entière. 

■/ Je règne; mais combien m’a coûté ce haut rang"! 

Etqu’est-ce enfin qu’un sceptre encor souillé de sang? * ‘ 
' ~ Prétexte à mes sujets de recourir aux armes, 

Source pour moi d’ennuis, de remords et d’alarmes. 
IUyrus est vaillant, mais il n’est que soldat , 

Et la seule valeur défend mal un Etat; 

Héritier d’un grand roi, trop puissant, qui peut-être, 

■nj Au lieu d’un défenseur, me donneroit un maître. 

J’ai besoin d’un héros qui , tenant tout de moi , 

Trouve en -mes intérêts de quoi veiller pour soi,* * 
Hélénus , à la fois soldat et capitaine , 

N’attend que du destin la grandeur souveraine. 
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En l'unissant à vous par uu sacré lieu , 

Je m’en fais pour moi-même un éternel soutien. 

Il est né généreux , et sa reconnoissance 
Ne m’envîra jamais la suprême puissance. 

Voilà le successeur que je me suis choisi , r . 

Et c’est pour l’en presser que je t'attends ici. w 
D’ailleurs, qui mieux queluipeut engager son père 
A sacrifier tout à ma juste colère ? 

Chéri de Glandas , c’est le seul Hélénus 
Qui pourra le forcer à me livrer Pyrrhus. 

éri ci e. ' , * 

Seigneur , sur ses projets qu’un grand roi lui confie 
Daignera-t-il entendre un moment Ericie? 

Je n’examine point quel sera mon époux : 

Son choix, vous le savez, ne dépend que de vous : 
Ainsi j’obéirai. Ce qui me reste à dire , 

C’est votre gloire ici qui seule me l’inspire. 

D’un cœur rempli pour vous d’amour et de respect, 
Quel sentiment, Seigneur, pourroit être suspect? 
Souffrez que, m’élevant jusqu’à Néoptolèine; 

J’aille sans l’offenser le chercher dans lui-même. 
C’est l’ü#iv ers entier qui parle par ma voix, 

J’ose l’interpréter pour la première fois. 

Vous vous êtes vengé: le meurtre d’Æacide, 

Pour tout autre qu’un roi, seroit un parricide; 

Majp, si vous répandez le l'este infortuné 
De ce sang que les dièux vous ont abandonné, 

Les intérêts d’Etat , le trône et ses maximes , 

La politique enfin-, Voile de tant de crimes, 

Ne seront désormafs que de foibles garans 

Pour vous sauver des noms qu’oliquodigueaux tyrans. 
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Quand même à vos désirs son fils pourroit souscrire’, 
Glaucias voudra-t-il qu’il règne sur l’Epire; 

Que du sang de Pyrrhus il achète ma main ; 

D’un sang que deux grands rois redemandent en vain;: 
Lui qui , pour conserver une tête si chère , 

Semble avoir étoulTé les seutimens d’un père ? 

Si vous vous attachez le grand cœur d’Hélénus r 
Que peut vous importer le trépas de Pyrrhus? 
Laissez vivre , Seigneur, un prince dont la vie 
D’aucun malheur pour vous ne peut être suivie.. 
Æacide , ennemi des princes de son sang , 

Vous força malgré vous de lui percer le flanc. 

Si sa mort fut pour vous un crime involontaire,. 

Que son inimitié vous rendit nécessaire,. 

Le salut de son fils, qui peut seul l’expicr. 

Plus nécessaire encor, doit vous justifier.. 

Et vous vous attachez à la seule victime 
Qui pouvoit expier ou consommer le crime ! 

NÈOPTOLEME. 

Tant que Pyrrhus vivra , mes sujets ennemis , 

A ce funeste nom, se croiront tout permis;. 

Et le fier Hélénus , fùt-il plus grand encore , 1 - 

Ne me sauveroit point d’un peuple qui m’abhorre. 
Les dieux , en me livrant le superbe Ulyrus, 

Ont prononcé l’arrêt du malheureux Pyrrhus ; 

Il m’a trop fait tremblét, il est temps qu’il périsse. 
Glaucias m’en refuse en vain le sacrifice : 

Je ne peux qu’à ce prix arrêter ses projets , 

Et fixer entre nous une constante paix. 

Son cœur en gémira; mais votre hymen, ma fille, 
Unissant pour jamais l’une et l’autre famille, 

** * 
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Calmera la douleur d'un roi trop généreux 
Qui peut par cet hymen rendre Hélénus heureux. 

Que Glaucias y soit favorable ou contraire ,- 
Du trépas de Pyrrhus rien ne peut me distraire. 

Que l’univers alors éclate contre moi : 

Un crime nécessaire est pour nous une loi- 
Voul6z-vous qu’écoutant un discours téméraire 
J’asservisse le sceptre aux erreurs du vulgaire ? • - 

Heureux qu’à notre égard son imbécillité 
Nous assure du moins de sa docilité I 
A tout ce qui nous, plaît c’est à lui de souscrire. 

Dès que sans le tx : oubler il nous laisse l’empire , 

Laissons-lui des discours dont il est si jaloux. 

Ce qui fait ses vertus seroit vice pour nous. 

Le peuple , en ce qui llatte ou choque sa manie, 

Trouve de la justice ou de la tyrannie. " ' , 

Nous ne nous réglons point au gré de ses erreurs. 

Les dieux ont leur justice , et le trône a ses moeurs. 

Mais Glaucias paroît. Ma fille, allez m’attendre. 

Quel dessein le conduit ? etque vient-il m’apprendre ? . 

SCÈNE II. 

GLAUCIAS, NÉOPTOLÈME. 

* 

y GLAUCIAS. * . 

Seigneur, vous triomphez :.Androclide est défait. 

Je ne sais si sadionte est pour vous un secret : 

Mais sous vos lois l’Epire est désormais rédiule : 

Cassander l’a souriiise , ou plutôt l’a détruite. 

Je ne vous cache point les pertes que je fais, 

Et je yous yieos moi-même annoncer vos succès. 

I 
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Le destin vous élève , et le ciel m’humilier 
J’ai commandé long-temps, aujourd’hui je supplie. 
Voyons l’usage enfin qu’en nos succès divers 
Vous ferez du triomphe, et moi de mes revers. 
L’infortuné Pyrrhus n’est plus pour vous à craindre; 
Saiis être trop humain, je crois qu’on peutle plaindrez 
La pitié sur ce point , dans un cœur irrité , * 

N’a pas même besoin de générosité. 

J’ai protégé sans fruit ce prince déplorable: 

Tout s’arme contre lui , tout vous est favorable': 

Mais vous connoissez trop ma cpnslauce et ma foi, 
Pour croire que le sort soit au-dessus de moi. 

Je ne vous parle point d’une vaste puissance 
Qui vous fit si long-temps éprouver ma vengeance : 

A peine votre cœur se seroit satisfait , 

Que vous savez assez quel en seroit l’ellet. 
llégnez donc, puisqu’aiusi le destin en ordonne r 
Sans remords et sans droit gardez une couronne 
Qu’un autre nommerait le prix de vos forlaits, 

Que je vais cependant consacrer par la paix. 

Je rends à Cassander la Macédoine enticre: 

Tout ce que j’ai conquis sera votre frontière : 

Je n’armerai jamais en faveur de Pyrrhus, 

Et je consens enfin à l’hymen d’Illyrus. 

Je fais plus, je promets, Seigneur, que votre yic 
Jamais de mon aveu ne sera poursuivie ; 

Qu’à Pyrrhus je tairai son nom et ses aieux, 

J’en jure par ce fer , j’en jure par les dieux. 

J’ai tout dit; répondez. 

weoptolÈme. 

’ • 4 . *. Où donc est l’avantagé 
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D'une paix dont Pyrrhus neseroit point le gage? 

Il est vrai que mon sort, Seigneur, a bien changé ; 
Mais, pour vouscraiudre moins, en suis-je plus vengé? 
L’Epire en sera-t-elle à mes lois plus soumise , 

*Mes jours plus à couvert d’une lâche entreprise? 

Si Pyrrhus se connoit , pourra-t-il oublier 
Que son père fut roi, qu’il eut un meurtrier, 

Qu’il vit, et qu’entre nous un coup irréparable 
Doit opposer sans cesse un vengeur au coupable? 
Malgré les nœuds du sang dont nous sortions tou9deux 
Il fallut m’immoler un roi trop soupçonneux; 

Je ne m’eu cache point : si c’est un parricide , 

On ne doit l’imputer qu’aux rigueurs d’Æacidc. r. 
Son troue, après sa mort , étoil Je seul abri 
Que je pusse choisir à mon honneur flétri: ^ 

Je ne vis qu’un bandeau qui pût sauver ma tété. 

La force en fit le droit , uu meurtre la conquête, 

Il est vrai: mais combien de trônes sont remplis 
Par les usurpateurs qui s’y sont établis! 

Votre aïeulenfutun; j’en nommerois mille autres 
Qui n’eurent pour régner d’autres droits que les nôtres 
Quoi qu’il en soit, Seigneur , je demande Pyrrhus, 
Et ne peux qu’à ce prix relâcher Illyrus. 

De vos soins vertueux outrez moins la chimère, 

Et ressouvenez-vous que vous êtes son père; ” ' 

Que s’il périt , c’est vous qui le voulez ainsi ; 

Que c’est vous plus que moi qui l’immolez ici; 

Enfin , que c’est vous seul qui m’imposez un crime 
Que la nécessité va rendre légitime. 

Vous m'entendez, Seigneur: adieu. Point detraités, 

Si du sang de Pyrrhus vous ne les cimentez. 


* . 
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" GLAUCIAS. • • ' 

Ah! cruel, ‘arrêtez: puisqu’il vous faut un gage r 
Si c’est peu de ma foi , prenez-moi pour otage ; 

Je suis prêt à vous suivre en ces mêmes climats 
Où j’ai porté cent.fois la flamme et le trépas. 

Si ce n’est pas assez de vous céder un trône, 

Prenez encor le mien, et je vous l’abandonne 
Mais ne réduisez point un prince vertueux. 

A trahir en Pyrrhus son honneur et ses dieux. 
Quand je reçus ce prince échappé de vos armes, 
Son berceau fut long-temps arrosé de mes larmes. 
Je regardai Pyrrhus comme un présent diviu 
Que le ciel m’ordonnoit de cacher dans mon sein. 
Enfin , Pyrrhus m’est plus que si j’étois son père: 

Je répondrois aux dieux d’une tète si Cherç. 

Les sermeus les plus saints ont répondu. do moi, 

Et je mourrois plutôt que de trahir ma foi. 

Il n’est fils ni sujets que je ne sacrifie 
Au soin de conserver sa déplorable vie. 

neoptolÈme. 

Hé bien! vous pouvez donc au sortir de ce lieu 
Aller dire à ce fils un éternel adieu. 

GLAUCIAS. 

Pour dérober ce fils à ta main meurtrière , 

Je me suis abaissé jusques à la prière ; 

Mais c’est trop honorer un lâche tel que toi , 

Que de lui témoigner le plus léger effroi. 

Je brave ta fureur, si tu braves ma plainte. 

Un monstre doit causer plus d’horreur que de crainte 
Délivre ou perds mon fils, je le laisse à ton choix , 
Et je cours l’embrasser pour la dernière fois. 

Oui, 

A 7 
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Oui , barbare, je vole à cet adieu funeste : 

Mais toi, tremble en songeant au vengeur qui me reste. 

SCÈNE III. : 

NÉOPTOLÈME. 

Dans quel étonnement laisse-t-il mes esprits! 
Peut-on jusqu’à ce point abandonner un fils? 
Est-ce férocité , vertu, devoir, courage? 

De quel nom appeler ce bizarre assemblage ? 
Quel oubli de soi-même ! et quel mélange affreux 
De père sans tendresse et d’ami généreux ! 
Dépouille-t-on ainsi les entrailles de père? 
Quelles sauvages mœurs ! ouplutôt quel mystère ! 
Je l’ai trop admiré sur sa fausse vertu: 

De soins bien différens un père est combattu. 
Glaucias m’abusoit ; et son indifférence 
Pour un fils sur qui va retomber ma vengeance 
Me fait voir où mon bras doit adresser ses coups j 
Je reconnois enfin l’objet de mon courroux , 

Il est entre mes mains: le prince d’Illyrie 
N’est autre que Pyrrhus que l’on me sacrifie. 
Puis-je eu douter encor? - 

SCÈNE IV. 

I1ÉLÉNUS, NÉOPTOLÈME. 

* ^ t \ * 

neoptoleme, a parc. 

Mais je vois Ilélénus. 

J’éclaircirai bientôt mes soupçons sur Pyrrhus. 
répertoire. Tome VIII. 29 
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34*i 

' ( A Hçlénus. ) 

Héros dont les exploits font revivre Alexandre , 

Ou plutôt qui semblez renaître de sa cendre; ^ 
Qui , jeune encore , osez faire voir aux humains 
Qu’on peut même prétendre à de plus hauts destins; 
Souffrez qu’un ennemi sorti du sang d’Achille, 

Sang qui n’offrit jamais un hommage servile , 
S’acquitte cependant des innocens tribus * 

Que tout cœur généreux doit rendre à vos ver tus. 

Le mien, quoiqu’irrité d’une guerre inhumaine, 
Vous partagea long-temps son estime et sa haine : 
Mais l’estime eut toujours de quoi la surpasser; 

Et ce que l’une a fait , l’autre veut l’effacer. 

J’ai proposé la paix , et la main d’Ericie; 

Je l’ai moi-même offerte au prince d’Illyrie. 

• Pbuvois-je présumer que ses foibles attraits, 

D’un triomphe plus beau comblant tous mes souhaits , 
Subj ugueroient, Seigneur , un guerrier intrépide, 
Qui de nouveaux lauriers paroît toujours avide? 
C’est a lui que je parle , et je n ai pas besoin 
De rappeler ses tr^s et son nom de plus loin.. 
Daignez me confirmer un amour qui me flatte. 
Lesjnomens noussont chers; que cet amour éclate, 
Seigneur*, c’est un aveu que j’exige de vous, 

Et je n’en puis attendre un qui me soit plus doux. 

f • 

^ , ..£> BEL EI*US. 

Les charmes d’Ericie, et totft ce qu elle inspire,. 

En disent plus, Seigneur , que je n’en pourrois dire ; 
Heureux* si les vertus dont vous m’avez flatté * 
Lui paroissoient d’un prix digne de sa beauté! 
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Il est vrai que je l’aime , et n’en lais pas mystère } 

J’ai cru même devoir l’avouer à mon frère : 

Mais Glaucias l’ignore, et du don de ma foi 
Je ne puis disposer sans l’aveu de mon roi. 

Mon cœur, indépendant du pouvoir arbitraire, 
Se livre sans contrainte à ce qui peut lui plaire; 
Mais cette liberté n’étend pas son pouvoir 
Jusqu’à braver les lois d’un trop juste devoir. 

Je fais gloire du mien, ei jamais pôur un père - 
Amour ne fut plus grand, ni respect plus sincère; 
Mais c’est moins en sujèt que je lui suis soumis, 
Que par des sentimens qui sont plus que d’un fils. 


NEOPTOLEME. 


S’il est vrai qu’Helénus brûle pour Ericie, ^ 
Prince, je réponds d’elle et du roi d'illyrie. 


S’ | 

Prince , 

Glaucias vous chérit, et verra sans regret 
Le choix que mon estime et votre amour ont fait. 
Quel successeur plus grand et plus digne d’Achiller 
Pouvois-je présenter à l’Epire indocile? 

Qu’il m’est doux depouvoir , en couronnant vos feux , 
Rendre à la fois ma fille et mes sujets heureux î 
helénus. 

Cessez de vous flatter d’une espérance vaine: 
Glaucias à la paix peut immoler sa haine, 

Mais ne souffrira point que je sois possesseur 
D’un trône dont Pyrrhus est le seul successeur. 

Nos malheurs , il est vrai , vous en ontrendu mai tre , 
Et tan t que vous vivrez vous pourrez toujours l’étre : 
Je doute cependant qu’on vous laisse jamais 
Le droit d’eu disposer au gré de vos souhaits. 
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Mon hymen, ou celui du prince d’Illyrie, 

Pourra vous garantir et le sceptre et la vie; 

Mais Pyrrhus , après vous reprenant tous ses droits , 
A l’Epire, Seigneur, doit seul donner des lois. 
Qui peut lui disputer alors ce diadème? 

Et, malgré mon amour, savez-vous si moi-même 
Je pourrois consentir à l’en voir dépouiller, 

Et d’un trône usurpé ma gloire se souiller ? 


hÏÔptôlÈme , 

O» * ’ *. • » U v 

Et quel est donc le but de la paix quon demande, 
S’il faut que de Pyrrhus ma couronne dépende? 

Je n’aurai donc vaincu que pour être soumis, 

Et que pourvoir sur moi régner mes ennemis; 
Quepour voir un hymen qui dépouille ma fdle, 
Comme une grâce encor qu’on fait à ma famille ! 

Le sort, en remettant la victoire en nos mains, 

Nous a lait concevoir de plus nobles desseins. 

HÉLÈNUS. 


Oui, vous avez vaincu; mais l’honneur et la gloire 
Ne suivent pas toujours le char de la victoire : 

Il en est qu’on ne doit imputer qu’au hasard. 

La vôtre est de ce rang : le sort vous en fil part, 

Et l’arracha des mains d’un ennemi terrible, 

Dont vous n’aviez pas cru la défaite possible. 

Si mon sang répandu vous a fait triompher, v 
Ce n’est pas vous du moins qui le files couler. 

Le sort à mes pareils peut garder un outrage; 
Mais l’on n’obtient sur eux de parfait avantage 
Qu’on ne les ait privés de la clarté du jour, 

Ou l’on n’eu peut trop craindre un funeste retour. 
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Seigneur, je vous ai dit que j’aimoîs la princesse; 
Scs charmes peuvent seuls égaler ma tendresse : 
Mais je n’ai désiré que son cœur et sa main. 

Ma valeur peut lui faire un assez haut destin i. 
Sans que j’aille à Pyrrhus ravir un diadème 
Qui déshonoreroit votre fille elle-même. 

Pour vous, qui vous osez déclarer mon vainqueur, 
Montrez des sentimens dignes de tant d’honneur. 

RJÉOÏTOLÈME. 

Je vois bien qu’il est temps que je me fasse entendre, 
Et que vous sachiez, vous, ce que j’ose prétendre! 

Je ne sais de qhel prix Ericie est pour vous; 

Mais, si de l’obtenir votre amour est jaloux, 

Si sa main est un bien qui vous semble si rare, 

Il faut qu’à me servir votre cœur se prépare. 

Je demande Pyrrhus; ma fille est à ce prix : 

Tout autre n’est pour moi que refus ou mépris. 
Voilà ce que de vous exige ma vengeance. 

Vous, qui sur Glaucias avez tant de puissance, 
Portez-le dès ce jour à remplir mes souhaits, 

Ou déterminez-vous à ne nous voir jamais. „ 

n ÉlÉnxjs. 

Vous-même eussiez en vain tenté cette entrevue 
Sans les soins d’Ericie, à qui seule elle est due : 
Mais sur cet entretien si l'on m’eût pressenti, 

Un mépris éternel m’en auroit garanti. 

Barbare! voilà donc le fruit de votre estime, 

Un hymen qui pour dot m’appor teroit un crime! 

Dès qu’il faut s’allier à vous par un forfait, 
Gardez à Cassandcr ce funeste bienfait, 


» 

34 (f PYRRHUS. 

Et ne vous vantez plus d’être du sang d’Achille. 

Ce sang, qui fut toujours en lic'ros si fertile, 

Ne pourroit inspirer des sentimens si bas. 

Vous en êtes souillé, mais vous n’en sortez pas. 

Si je pouvois penser que la jeune Ericie 
Eût reçu vos pcnclians de vous avec la vie, 

Ce ne seroit pour moi qu’un objet plein d’horreur. 

Cruel! si vous voulez lui conserver mon cœur, 
Déguisez-mieux du moins cet adieux caractère 
Qui me feroit rougir de vous nommer mon père; 
Montrez-moi des Vertus qui vous fassent aimer. 

Et qui dans mon amour puissent me confirmer. 

* Ce n’ust pas votre rang, c’est la vertu que j’aime: 

* Sans elle, vous m'offrez en vain un diadème. 
Dussiez-vous m’élever à des honneurs divins, 

Je vous préférerois le plus vil des humains. 

Je me vois à regret forcé de vous confondre ; 

Mais vous deviez prévoir ce que j’ai dû répondre. 

HÉOPTOLÈME. 

Hé bien ! Prince, suivez ces transports généreux ; 

Mais ressouvenez-vous que pour vous rendre heureux 
J’ai voulu pénétrer jusqu’au fond de votre ame, 

Et voir ce que pour nous oseroit votre flamme , 

Car sans votre secours je serai satisfait. 

Vous m’avez de Pyrrhus fait en vain un secret; 

II est en mon pouvoir : c’est Illyrus lui-même, 

Que son triste destin livre à Néoptolèmc. 

H X LÉ NU S. 

Qui?lui Pyrrhus, Seigneur! Maisnon, pensez-y bien.... 

- neoptolÈme. 

Adieu : vous-même ici pesez notre entretien. 
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Je n’oublirai jamais un refus qui me blesse , 

Et j’en vais de ce pas instruire la princesse. 

s c è n e y. : * 

* HÉLÉNUS. 

Ah ! ty^an, de quel trait viens-tu frapper mon cœur ! 

Y er^, dont les transports me coû ten t mon bonheur, 
Pour le prix de t’avoir sacrifié ma flamme, 
Sauve-moi des regrets qui déchirent mon amc; 
Tourne vers mon rival mes soins et ma pitié, 

Et ranime pour lui ma première amitié. 

Illyrus est Pyrrhus î Mais d’où vient que mon père 
M’en a fait-si long-temps un barbare mystère? 
M’auroit-il soupçonné d’être moins généreux, 

Et moins touché quelui du sort d’un malheureux ? 
Hélas ! quoi qu’il ait fait pour défendre sa vie , 

Tout ce qu’il a perdu valoit-il Ericie ? 

C’est Pyrrhus qui me l’ôte, et par un sort fatal 
Je suis réduit encore à pleurer mon rival ! 

Allons trouver mon père, et cessons de nous plaindre ; 
Etouffons sans regret des feux qu’il faut éteindre : 
Yoilà des ennemis dignes de mon courroux. 

Le triomphe du moins en est beau , s’il n’est doux. 
Héros qui pour tout bien recherchez la victoire , 

Qu’ un peu de sang perdu couvritsouvent de gloire, 
Pour en savoir le prix , c’est peu d’être guerrier; / 

Il faut avoir un cœur à lui sacrifier. 

- 

* • - - 

JTIN DU SECOND ACTE. 
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«•CÈNE I. * 

ERICIE, ISMENE. s 

ÏRICIE. 

Tu combats vainement mon désespoir funeste : 

La plainte, chère Ismène, est tout ce qui me reste. 
Laisse-moi le seul bien des cœurs infortunés 
Que sous d’indignes fers l’amour tient enchaînés» 
Lieux témoins de ma honte , et d’un per fi dehommage 
Payé de tout mon cœur, et suivi d’un outrage; 

Lieux où j’ai cru soumettre un héros à' mes lois, 
Hélas! je vous vois donc pour la dernière fois! 
Pardonne ces transports h mon ame éperdue : 

On me méprise, Ismène, et la paix est rompue. 
Nous reverrons bientôt, l’acier cruel en main, 
Fondre dans nos Etats un guerrier inhumain; 

Et pour comble de maux il faut partir, Ismène , 
Sans pouvoir contre lui faire éclater ma haine : 

Je fais pour le trouver des souhaits superflus. 
Iuutiles transports, je ne reverrai plus 
Cç cruel Héîénùs que ma raison abhorre. 

Que ma gloire déteste, et que mon cœur adore.... 

• ' : . \ . . .. ; 
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. SCÈNE IL 

HÉLÉNUS, ÉRICIE, ISMÈNE. 

ER1CIE. 

_ 4 

Ismene, je le vois. Ah! mortelles douleurs! 

Je succombe, et n’ai "plus que l’usage des pleurs*. 

Fuyons; u’exposous point au mépris d’un barbare 
Les foiblesses d’un cœur où la raison s’égare. 

- • tt-, •- 

HÉLÉNUS. . 

Près de voir succéder, peut-être pour jamais. 

Les horreurs de la guerre aux douceurs delà paix , ' 

Dans ce triste moment où votre ame irritée 
Contre un infortuné n’est que trop excitée, 

M’est-il encor-permis d’offrir à vos beaux yeux 
Un amant qui ne peut que vous être odieux? 

Si je ne vous croyois généreuse, équitable, 

Madame, je craindrois de paroître coupable; 

Mais que peut craindre un cœur qui rempli t son dcv oir ? 

Et qu’ai-je à redouter que de ne vous plus voir? 

Je ne vous dirai point que je vous aime encore : 

Malgré ce que j’ai fait, mon ame vous adore. 

Mes refus m’ont privé de l’espoir le plus doux, 

Mais n’ont point étouffé ma tendresse pour vous. 

D’un rigoureux honneur déplorable victime, t ^ 

Tendre amant sans foiblesse , et coupable sans crime , 

D’un vertueux effort touché sans repentir, 

Mon cœur sent cependant tout ce qu’il peutseuli/; 

Et si, pour exciter le vôtre à la vengeance, 

Ma générosité lui parut une offense, 
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S’il a pu souhaiter de me voir malheureux , » 

Non, jamais le destin n’a mieux, rempli vos vœux. 

kricie. " 

Que parlez-vous ici de haine et de vengeance? 

Non, ne redoutez-rien de mon indifférence. 

Quel desespoir éclate? ou que soupçonnez-vous, 
Pour oser vous flatter d’uu instant de courroux? * 
Cessez de vous troubler d’une frayeur si vaine : 

C’est supposer l’amour que de craindre la haine ; 

Mais jusque-là moncœur ne saitpoints’ enflammer. 

C’est aux amans chéris, Seigneur, à s’alarmer. 
hélénus. 

Je sais que je dois peu ressentir leurs alarmes. 

Je craignois d’avoir fait une injure à vos charmes ; 
Mais au ressentiment si mon cœur s’est mépris , 

C’est qu ? il se crut toujours au-dessus du mépris. 

Ce n’est pas se flatter que de craindre , Madame. . 
Jamais un faux orgueil n’a corrompu mon ame : * 

La vertu seule y mit une noble fierté , 

Que l’amour laisse agir, même avec dignité; 

Qui n’a fait aujourd’hui que ce qu’elle a dû laire. 
Heureux d’être un objet peu digne de colère , 

Qui , n’osant me flatter de l’honneur d’être aimé, 
Crois mériter du moins celui d’être estimé! 
Madame, je vois trop qu’un récit peu fidèle 
M’a fait de mon devoir une lâche querelle ; 

Mais si v o tre courroux v ous paroît trop pour moi , 
‘Songez qu’ici le mien doit causer de l’effroi. 

Ceux qui de mesi’efus ont noirci l’innocence 
En recevroient bientôt la juste récompense , 
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Si mon amour pour vous ne daignoit retenir 
Un bras qui n’est souvent q ue trop prompt à puîûr . 
Malgré tous vos mépris, je sens que je vous aime; 
Mais je n’ai jamais tant haïNéoptolème. 

Si jamais votre cœur a pu trembler pour lui , 

Dans les murs de Byzance arrêtez-le aujourd’hui. 
Je souscris à la paix; qu’on me rende mon frères 
Osez le demander vous-même à votre père; 
Prévenez sur ce point un amant furieux 
Qui, horsvous, n’aura ricndesacrédansceslieux. 
ÉniciE. 

Cruel ! c’est donc ainsi que votre amour s’exprime ! 
Voilà ce feu si beau qui pour moi vous anime, 

Et l’hommage d’un cœur qui ne se donne à moi 
Que pour remplir le mien de douleur et d’effroi ! • 
On m’aime , et cependant il faut que je fléchisse! 
Ou m’adore, et c’est moi qui dois le sacrifice! 

Il faut de mon devoir que j’e'touffe la voix, 

Et que de mon amant je subisse les lois! 

De l’amour suppliant l’orgueil a pris la place; (\ 
Et je vois à ses soins succéder la menace, 

Les refus, les mépris, la fierté, la terreur. 

V os transports les plus doux ne sont que de fureur, 
Impétueux amant, dont l’ardeur téméraire 
Ne déclare ses feux qu’en déclarant la guerre. 
Inspira-t-on jamais l’amour par la frayeur ? 

C’est ainsi qu’Hélénus se rend maître d’un cœur? 

Il ordonne en tyran , il faut le satisfaire ! 

Barbare! ma fierté vous devroit le contraire; 

Je devrois n’écouter que mon juste courroux: 
Mais je Veux me venger plus noblement de vous. 


35î . P Y R R nu s. 

Je veux qu’en gémissant llélénus me regrette* 

Et qu’il sente du moins la perte qu’il a faite. 

Î1 ne tefioit qu’à vous de faire mon bonheur : .. . 
L’amour à cet espoir ouvroit déjà mon cœur; 
Heureuse de pouvoir offrir un diadème , 

Sans rechercher en vous d’autre bien que vous-raénie. 
Je ne me vengerai de vos refus honteux 
Qu’en vous faisant rougir de mes soins généreux. 
Puisquevous le voulez, je vais trouver mon père; 
Tenter, pour le fléchir, les pleurs et la prière; 

Je vais pour vous, ingrat, tomber à ses genoux, - 
Et faire ce qu’en vain j’attends ici de vous. 

SCÈNE lit 

HÉLÉNUS. , 

O devoir! ta rigueur est-elle satisfaite ? 

Vois ce qui m’est offert , et ce que je rejette. 

Quels bienfaits de ta part me feront oublier 
Ce que tu m’as forcé de te sacrifier? 

Ah ! Pyrrhus , que le soin dè défendre la vie 
Sera d’un prix cruel, s’il m’en coûte Ericie ! 

SCÈNE IV. - 

HÉLÉNUS, ILLYRUS, gardes. 

HELENUS. 

Mais on vient : c’estlui-même. Hélas! pour m’attendrir, 
Que d’objets à la fois viennent ici s’offrir ! 

ILLYRUS. 

Seigneur , car je ne sais si je parle à mon frère, 

Tant le sort entre nous a jeté de mystère! 

• * . • - 
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Quoi qu’il en soit, avant que de quitter ce lieu. 
J’ai cru devoir vous dire un éternel adieu, ‘ 
Après avoir reçu ceux du roi d’illvric, 

Dont je suis plus touché que de sa barbarie. 

Quel autre nom donner à sa rigueur pour moi. 
Quand je n’y trouve plus mon père ni mon roi? 
Par quel malheur sou fds a-t-il cessé de l’être? 

Ai-je déshonoré celui qui m’a fait naître? 

Quel est donc ce Pyrrhus, pour lui d'un si haut prix ? 
Encor si c’étoit vous, j’en serois moins surpris. 
Seigneur, vous soupirez ! je vois couler vos larmes! 
Ces pleurs me causer oient de mortelles alarmes, 

Si mon cœur éloit fait pour sentir de l’effroi : 

Il s’émeut cependant de tout ce que je vôi« 

Une douleur si noble a de quoi me surprendre: 

Ce n’est pas d’un rival que j’eusse osé l’attendre, 
Ni-me flatter qu’il dût être si généreux , 

Lorsque tout abandonne un prince malheurcyx. 
Non qu’à votre vertu j’eusse fait l’injustice 
De croire votre amour de ma perte complic ; 
Mais si je n’ai rien craint de votre inimitié , 

Je n’eu attendois pas non plus tant de pitié. 
hélenus. 

Seigneur, quelques transports qu’une maîtresse inspi 
La gloire et le devoir ont aussi leur empire. 

Entre ce qui me plaît et ce que je me dois, 
L’honneur seul a toujours déterminé mon choix. 

Je n'ai pas, dans les soins d’une ardeur qui m’est chère 
Perdu le souvenir de mon malheureux frère; 

Et dùt-il me haïr, même sans m’estimer, 

Ses malheurs sufiiroient pour me le faire aimer. 


354 * P V RR HUS. 

Je vois avec douleur le sort qu’ou vous préparé, 

Sans oser cependant immoler un barbare. 

Ce palais est refnpli de chefs et de soldats 
Qu’un ordre redoutable attache sur mes pas. 

Le fier Lysimachus , jaloux de sa puissance. 

Ne laisse à mon courroux nul espoir de vengeance; 

Et si je n’en craignois un funeste succès, 

J’aurois bientôt troublé l’asile de la paix : 

Mais la peur d’exposer la tète de mon père 
Me fait, en frémissant, étouffer ma colère; 

Et l'horreur de vous voir dans des fers odieux 
La poCte à des accès quelquefois furieux. 

J’ose tout, je crains tout, sans savoir qu’entreprendre: 
Je plains même Pyrrhus , et voudrois le défendre: 
Heureux si son secret fût resté dans l’oubli! 

ILLYRTJS. 

Vous n’ètes pas le seul qui le sachiez ici, 

A qui ce Pyrrhus doit encor plus qu’il ne pense : 

Mais on veut lui garder un généreux silence; 

Et pour sauver ses jouis on fait plus aujourd’hui 
Que jamais Glaucias n’osa faire pour lui 
Lorsque tout engageoit à le faire connoître. 

HELÉNUS. 

Ah ! laissons ce Pyrrhus, Seigneur, quel qu’il puisse é tre. 
Pénétré de son sort jusqu’au saisissement. 

Mon cœur n’a pas besoin d’autre éclaircissement. 

Je ne connois que vous en ce moment funeste 
Où le rival s’oublie et l’ami seul vous reste. 

Mais Glaucias paroît : retirez-vous , Seigneur ; 

Votre aspect ne feroit qu’irriter sa douleur : 


■*> 
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Daigne?, la respecter dans un malheureux perej 
Et me laissez le soin d’une tète si chère. 

illyrus. i • - 

Non , non , ce seroit trop en exiger de vous : 

Je vous exposerois, Seigneur, à son courroux. 

Pour la dernière fois souffrez que je le voie. 

SCÈNE V. 

G L AU CI AS , ILLYRUS, HÉLÉNUS, 

GARDES. 

g l a u c i a s , dans le fond du théâtre . „ 

Dieux cruels, dont sur moi la rigueur se déploie, 

Si rien à la pitié ne peut vous émouvoir, 

Jouissez de mes pleurs et de mou désespoir!... 

Que vois-je? quels objets! les deux princes ensemble! 
Ah! que d’infortunés le sort ici rassemble! 

( A Illyrus. ) 

Que cherchez-vous, mon fils, en cesfunesteslieux, 

Où tout doit désormais vous paroître odieux, 
Oùvous devez me fuir et m’abhorrer moi-mème? 

ILLYRUS. 

V ous n’en êtes pas moins, Seigneur, tout ce que j'aime. 
A mon frère, il estvrai,je meplaignoisdevous, 

Et j’en eusse attendu des seutimens plus doux. 

Je suis touché de voir, en ce moment terrible, 

Que mou rival soit seul à ma perte sensible. 

Hélas! qui fut jamais plus à plaindre que moi? 
Méprisé d'Ericic, et peu cher à mon roi, 

C’est un prince sorti d’une race étrangère 
Qui l’emporte sur moi dans le cœur de mon père ! 






, PYRRHUS.. 

Je 11e condamne point sa générosité , 

Mais l’effort en devroit être plus limité : 

La gloire n’admet point de si grands sacrifices, 

Et ce n’est point à moi d’illustrer ses caprices , 
Victime des transports d’un chimérique honneur, 
Sans avoir d’autre crime ici que mon malheur. 

Ce reproche cruel dont votre cœur s’offense 
Ne regarde, Seigneur, que votre indifférence : 

Je ne puis voir mon père abandonner son fils, 

Sans soupçonner pour moi d’injurieux mépris. 

Voilà les seuls regrets dont mou ame est saisie, 

Et j’en suis plus touché que de perdre la vie : 

Mais je n’en ai pas moins souhaité vous revoir. 

GLAUCIAS. 

Illyrus, mon seul bien et mon unique espoir. 

Ah! si c’est ton amour qui vers moi te rappelle, 

Ne m’en refuse point une preuve nouvelle. 

Viens, mon fils, dans les bras d’un père infortuné, 
Dont le cœur ne t’a point encore abandonné j 
Viens te baigner de pleurs qui couleront sans cesse, 
•Et ne m’accuse point de manquer de tendresse. 
Mon fils, je t’aime encor tout ce qu’on peut aimer, 
Et je te connois trop pour ne pas t’estimer. 

Tes reproches honteux , dont ma gloire murmure, 
Outragent plus que moi le sang et la nature. 

Mon cœur de ses retours n’est que trop combattu , 
Et je n’ai plus d’espoir qu’en ta propre vertu. 

Loin de déshonorer mon auguste vieillesse, -, 

Aide-moi de mon sang à domter la foiblesse. 

Le malheureux Pyrrhus est maître de ma foi) 

Je ne suis pas le sien , et ta vie est à moi. 


■S* 
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Fais voir, par les efforts d’une vertu suprême, 

La victime au-dessus du sacrifice même. 

Adieu : sois généreux autant que je le suis. • • 

Te pleurer et mourir est tout ce que je puis. -> 

ILLTRUS. 

Oui, je vous ferai voir par un effort insigne 
De quel amour , Seigneur , Illyrus étoit digne; 

Que ce fils malheureux, sans le faire éclater, 

Des plus rares vertus auroit pu se flatter; 

Qu’il sait du moins mourir et garder le silence, 
Quand son propre intérêt peut-être l’en dispense. 
Je pourrois d’un seul mot éviter mon malheur, 
Mais ce mot échappé vous perceroit le coeur. 

C’est daus le fond du mien qu’enfermant ce mystère 
Je vais sauver Pyrrhus, votre gloire, et me taire. 
Adieu, cher Hélénus : vous apprendrez un jour 
Si j’avois mérité de vous quelque retour. 

* SCÈNE VI. 

GLAUCI AS, HÉLÉNUS. 

H EL EN U S. 

Seigneur , de ce discours que faut-il que je pense ? 
Sur quoi le priucc ici vante-t-il son silence ? 

GLAUCI AS. 

Ali ! mon fils, ce secret ne regarde que moi; 

Mais il a d un seul mot glacé mon cœur d’effroi. 
Hélas! que de son sort mon ame est attendrie! 
Pyrrhus, que de vertu ma foi te sacrifie! 

3a 
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35S rTRifnri. 

B EL EN U S. 

Le prince va, dit-il, seperdrepour Pyrrhus; 

Et c’est lui cependant sous le nom d’illyrus , 

Si j’en crois les soupçons du tyran de l’Epire. 
Seigneur, de ce secret vous pouvez seul m’instruire. 
Mon respect m’a forcé de cacher jusqu’ici 
Les désirs que j’avois de m’en voir éclairci; 

Mais, s’il a triomphé démon impatience, 

Je rougis à la fin de votre défiance. 

Si jamais votre cçcur fut sensible pour moi, 

Si mon amour pour vous a signalé ma foi , 

Si' j’ai pum’illustrer en marchantsurvostraces, 

Et par quelques exploits su mériter des grâces, 

Du sang que j’aiperdu jcn’exigequ’unprix. 

Est-il vrai qu’Illyrusnc soit point votre fils ? 

GL AUCJ AS. 

3c ncsuispoiut surpris qu’un lâche cœur soupçonne 
Qu’Illyrus soit Pyrrhus, dès que je l’abandonne : 
Mais vous, jusqu’à ce jour élevé dans mon sein, 
Vous, à qui des vertus j’aplanis le chemin , 

Que j’instruisis d’exemple, auriez-vous osé croire 
Que d’une lâcheté j’eusse souillé ma gloire? 

Non, mon cher Hélénus : ce fils abandonné 
N’en est pas moins celui que les dieux m’ont donné; 
Et plût au sort cruel qu’il eût un autre père! 
u EL énu s. 

Vous n’éclaircissez pas, Seigneur, tout le mystère. 

GLAUCI AS. 

Prince, c’est trop vouloir pénétrer un secret; 
Offrez à ma douleur un zèle plus discret, 

Et n’en exigez pas plus que je n’en veux dire. 
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HÈLÈNUSo . ■* 

C’en est assez pour moi, Seigneur; je me retire, 
Satisfait qu’Illyrus soit toujours votre fils, 

Et je vais de ce pas trouver ses ennemis. 
gl auc 14 s. 

Ah! cruel, arrêtez: qu’allez-vous entreprendre? 

H É L é n u s. 

Ce que de ma vertu mon frère doit attendre : 

Je cours le dérober à son sort inhumain, 

Ou mourir avec lui les armes à la main; 

Et je n’écoute plus dans l’ardeur qui me guide . 
Que la soif de verser le sang d’un parricide. 

GLAUCIAS. 

Barbare! immole donc le mien à ta fureur; 

Cours exposer ma vie et me perdre d’honneur. 
hé l en u s. 

Ah ! vous ne craignezpas , Seigneur , pour votre vie : 
Ce n’est pas là l’effroi dont votre ame est saisie; 
Elle est trop au-dessus d’une lâche frayeur. 
Pyrrhus, le seul Pyrrhus occupe votre cœur. 
Indifférent pour nous, pour lui plein de tendresse. 
Voilà, pour m’arrêter, le motif qui vous presse, 
Et l’unique frayeur qui vous trouble aujourd’hui. 
N’avons-nous pas assez versé de sang pour lui? 

S’il est reconnoissant, que veut-il davantage? 

Je sais qu’à le sauver votre foi vous engage, 

Que vous lui devez même une sainte amitié; 

Mais que lui dois-je, moi, qu’une simple pitié 
Qui doit céder aux soins de conserver mon frère? 
lie bien ! qu’à v os deux fils votre honneur le préfère : 


*> 'S 
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Consacrez à jamais ces transports vertueux, 

Et me laissez le soin de nous sauver tous deux. 
Oue Pyrrhus avec nous vienne aussi se détendre , 
S’il est digne du sang que vous laissez répandre. 
Eh ! de quelle vertu l’ont enrichi les dieux , 'J? 

Pour vous rendre , Seigneur , le sien si précieux? 

Je ne sais ; mais je crains que le grand nom d’Achille 
Ne soit pour lui d’un poids plus onéreux qu utile, 
Que sans honneur scs jours ne se soient écoulés. 


GL AUCI AS. 


Ah! si vous connoissiez celui dont vous parlez, 
V mis changeriez bientôt de soins et de langage , 
Et je verrois mollir ce superbe courage. 


helenus. 


Seigneur , à ce discours, c’est trop me le cacher 
Je dois de votre sein désormais l’arracher. 


GL AUCI AS. 


Quoi! ce même Hélénus que l’univers admire, 
Et dont les dieux sembl oient lui désigner 1 empire , 
i E’ çnnemi des tyrans, l’ami des malheureux, , 
Flétrit en un seul jour tant de jours si fameux , 
Et me demande à moi le sang d’un misérable. ( 


helenus. 


Ah dieux ! de ces horreurs me croyez-v ous capable ? 
Non : vous ne m’imputez ces lâches mouv emens 
Que pour vous délivrer de mes empressemens. 
C’est le droit d’un refus acquis par une offense, p 
Et dont à vos remords je laisse la vengeance. 
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Ce j our , qu’on croi t des miens avoir flétri le cours , 
Est peut-être , Seigneur, le plus beau de mes jours. 
A ce même Pyrrhus j’ai fait un sacrifice 
Qui sera pour mon cœur un éternel supplice, 

Et dont mon amour seul connoissoit tout le prix. 
Mais en vain aux refus vous joignez le mépris: 

Si vous voulez calmer la fureur qui m’agite, 
Cessez de retenir un secret qui m’irrite, 

Ou de sang et d’horreurs je vais remplir ces lieux. 

GLAUCI AS. 

Ali! mon fils, étouffez ces désirs curieux ; 1 
Et Pyrrhus puisse-t-il pour jamais disparoître ! 

HELÉSUS. . 

Je commence, Seigneur, à ne me plus coffnoîtrc. 

( Ilembrusseavecviolen.ee les genoux île Glaucias. ) 

. ■ • •' . ' \ ‘ ' ê J ' 

Pour la dernière fois j’embrasse vos genoux. 

GLAUCIAS. 

Ah ! quel emportement ! C’en est trop , levez-vous. 
Reconnoissez Pyrrhus à ma douleur extrême. 

‘ UÉLEWUS.* 

Achevez.... ' 

GLAUCIAS. 

Je memeurs.... Malheureux! c’est vous-même. 


PYRRHUS. 

Seigneur, c’en est assez, et je suis satisfait. 


» *■ 
4 

. * 




( Il veut se retirer. ) 


* A 
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PYRRHUS. ACTE III# SCENE V. 

glaucias, f arrêtant. 

Arrêter, prince ingrat: quel est donc le projet 
Qu’en çe triste moment votre fureur médite? 

N on , ce n’es t pas ainsi , Seigneur , que l’ on me qu i tte. 
Je n’en conçois que tr op , à v os yeux enflammés. . . . 
Mais je verrai bientôt, cruel, si vous m aimez. 


>. fin du troisième acte. 


«B»*, 

*■ 
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SCÈNE I. 

PYRRHUS, ANDROCLIDE, CYNÉAS. 

m •' t r 

ANDROCLIDE. 

Enfin il m’est permis, Seigneur, de vous connot tre , 
Et d’oser embrassei«les genoux de mon maître. 
Dieux î quel rav issement ! Quelle douceurpour moi 
De trouver un héros dans le fils de mon roi! 

Mais de ce bien si doux que vous troublez la joie 
Par les transports secrets où je vous voisen proie ! 
Glaucias,à son tour, accablé de douleur, 

Semble plus que jamais ressentir son malheur. 
Seigneur , daignez calmer cette douleur cruelle ; 
Songez qu’un seul instant peut la rendre mortelle: 
Ne l’abandonnez pas en ces tristes momens. 
PYRRHUS.* 

^ Je puis avoir pour lui d’autres empressemens. 
Androclide, je sais que je vous dois la vie; 

Que sans vous , en naissant , on me l’auroit ravie : 
Allez; de ce bienfait je saurai m’acquitter. 

» î' ANDROCLIDE. * * ' . 

Le roi m’a commandé de ne vous point quitter. 

PYRRHUS. + 

Glaucias est un roi que j’estime et que j’aime; 
Mais je ne dépends plus ici que de moi-mème. 
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Pour vous, que le destin a soumis à mes lois , 
Respectez-les du moins une première fois, 

Et cessez S’écouter une crainte frivole. 

Glaucias me connoît : j’ai donné ma parole; 

J’ai juré d’épargner un tyran odieux, 

Et de ne point troubler l’asile de ces lieux. 

Que pouvois-je de plus pour le roi d’iltyrie? 

Allez : si vous m’aimez, prenez soin de sa vie. 

ANDROCLIDE. 

Seigneur... 

PYRRHUS. 

Obéissez. Profitons des instans 
Qufe j’ai pii dérober à leurs soins vigilans. 

. SCÈNE II. 

PYRRHUS, CYNÉAS. 

, PYRRHUS. 

Cyne'as, approchez. L’heure fatale presse: 

Puis-je encore espérer de revoir la princesse? 

Sait-elle qu’Hélénus doit se trouver ici? 

• CYNÉAS. 

Oui , Seigneur, et bientôt vous l’y verrez aussi. / 

J’ai laissé la princesse avec Néoptolème , 

Qui m’^ paru frappé d’une surprise extrême , 
Lorsque je l’ai flatté de l’espoir d’une paix • 

Qu’il devoit regarder comme un de vos bienfaits. 

Au seul nom de Pyrrhus, j’ai vu sa défiance 
Balancer ses désirs et son impatience. 

« Je douterais, dit-il, qu’on .voulût le livrer,* 

Si d’autres qu’Hélénus osoient m’en assurer : 

• Mais 
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ACTE iy, SCÈNE III. 

Mais dès que ce héros souscrit à ma demande... » 

PYRRHUS. 

Ami, c’en est assez; dites-lui qu’il m’attende. 

SCÈNE III. 

* • « t N / * •» v* ' Ti * • * * * 

PYRRHUS. 

Désirs impérieux que je ne puis domter 
Et qu’en vain mon devoir s’attache à surmonter;. 
Redoutables momens d’une trop chère vue, 

Que vous allez coûter à mon ame éperdue! 
Pyrrhus, à quels transports oses- tu te livrer? 
Est-ce l’amour ici qui doit t’en inspirer ? 
Néoptolèmc vit , et le sang d’Æacide 
S’enÜamme pour le sang d’un lâche parricide ! - 
Mais pour lui mon amour eût en vain combattu^ 
Si de plus hauts desseins n’occupoient ma" vertu. 
Infortuné Pyrrhus, il est temps qu’elle éclate. 
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Non, de quelque valeur que l’univers te flatte, 
Quels que soient tes exploits et tes honneurs passés, 
Illyrus en un jour les a tous effacés; I 
Et telle est aujourd’hui ta triste destinée, 
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Qu’il faut que par toi seul elle soit terminée. - ''\ x ^ :• A J 

Cest vainement qu’au ciel tu comptes des aieux, r '* i V -.y» 'f 


Si ta propre vertu ne t’y place avec eux. 

Le sang d'Achille est beau; mais l'honneur d’en descendre 
Ne vaut pas désormais celui de le répandre. 

Un rival généreux qui s’immoloit pour toi 
T’en a tracé l’exemple et prononcé la loi; 
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REPERTOIRE. 
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que je vous porte envie! 
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PYRRHUS. 


Gomment. vous surpasser? Dieux, voilà des mortels 
• . . Dignes de partager avec vous les autels j 

, Non des barbares nés pour l’effroi de la terre, 
v «^Ces idoles de sang , fiers ri vaux du tonnerre , ' 

Qui fout de leur valeur un horrible métier, 

Et doptje n’ai que trop suivi l’affreux sehtier. 
Clierchous au-dessus «d’eux une gloire nouvelle, 
Plusdigne des transports que j’eus tQ^ouis pour elle. 
Heureux si mon de voir, pnu voit les redoubler 
4 l’aspect d’un objet qui peut seul les troubler! 

'-SCÈNE IV. /->• • , 

, - *. ’ -PYRRHUS, ÉRKJIE,' ^ 

"» • ■ ' ’* ' 

3e sors en ce moment d’avçc le roi d’Epiré : 
Êneroirai-je, Seigneur, ce qu’il vient de me dire? 
Est-ce bien Iiélénus qui nous donné une paix 
, Qu’on croit même dofèlf^ mes forbLeSéJtt^ii|ts?' 

Mais, loin de rappeler le souvenir funeste ! 

* D’un sacrifice affreux que ma vertu déteste, 

*, jjene veux Woccuper que du soin géiffi-çu* 

‘ * »; 1 De pleurer avec vous un prince malhepreux. 

ai.- j e p^t^onté^ès de I^éop toTè rifiéî' 

j^fégàrdé Pyri&^ffcmniê u^autte V’qjns-mêÉté. 

' JSpIb’^RQtTeur dë son jàflp» ~ . ’t- » 

'MÀ;r^etsiiÈ|p^àvofr ddfeo^^És sacres. . 

p oin t Pyrrht&vous intéressé, 

^ Popru^-^^pt partâ^erla douleôd qui vousprésle : 

# . ft Jugez Combien mon cœur^èst^éntirpénélroir-; - * 
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ACTE IV, JSCENE IV. 3^7 

Etplàtaux dieux, Seigneur, pour comble d’injustice, 
Qu’on ne m’imputât point ce cruel sacrifice, 

Et qu’au bien de la paix l’amour trop iridulgent 
N’eùl point pris Sur 1 ui-mêmeuu si triste présent! 
Hélénus eut nïoins fait pour désarmer ma haine, 

S’il savoit qu’un remords en triomphe sans peine. 
Maisqùoi ! vous rougissez et 11e répondez rien! <f. 
Pourquoi me demander un secret entretien? 
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Je rougis, il est vrai, d’urf discours qui m’offense,' 

Et jamais mon courroux n’eut plus de violence. 
Puis-je voir sans frémir qu’avec un si beau l’eu - 
Ce cœur.où j’aspirois m’ait estimé si peu ? 

Puis-je voir, saus rougir de honte et de colère, 
Qu’Ericin ait de moi pensé comme son père, 

Et qu’elle ose imputer aux transports-d’Héle’nus 
Le funeste présent qu’il vous fait de Pyrrhus ? 

J c ne sais si l’amour peut nous rendre excusables j 
Mais il ne doit jamais nous rendre méprisables. 

Le crime est toujours crime, et jamais la beauté 
N’a pu servir de voile à sa difformité. 

Peut-être que mon cœur, dans l’ardeur qui l’enflamme f 
Tout vertueux qu’il est, n’est point exempt de blâme j 
Mais ce qu’à mon devoir je vais sacrifier 
Aux yeux de l’univers va me justifier. 

Eterniser mou nom, expier ma tendresse, 

Et venger ma vertu d’un soupçon qui la blesse. V* 

’-/i> ». - éric ii. ' ->7Ît • % 

Seigneur, daigna calmer un si noble courroux, Jir 

O fp Vnio IA rlnu iri /lo mue 
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\ Je sâM ce que je dois attendre ici de vous 

AmiÊÊÊm 
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PYRRHUS. 
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Dan? un moment du moins vous pourrez le connoi tre , 
Et loin de me haïr, vous me plaindrez peut-c tre. 

Connoissez mieux, Madame, un cœur où vous régnez. 

Et ne l’outragez point si vous le dédaignez. 

Belle Ericie , enfin croyez que je Vous aune ; 

Mais ne le croyez point comme Néoptoleme. 

Mon amour n’a jamais soumis a vos beaux yeux 
Qu’ un cœur digne de vous, etpedt-être des dieux , 

Qui nc sait point offrir pour sacrifice un crime 
Qui déshonoreroit l’autel et la victime. 

Je vais à son destin livrer un malheureux , 

Mais ce 11c sera point par un traite honteux : 

Ma vertu n’admet point de si lâche injustice , m 
Et mon cœur vous devoil un autre sacrifice, 
i Trop heureux si ce cœur, facile à s’enilammer, 

Au gré de mon devoir l’avoit pu consommer l 
Mais , dans l’état cruel où mon malheur me laisse, 

On peut me pardonner un instant de foiblesse ; 

Et vous m’avez offert des soins si généreux , ^ 

Qu’ils m’ont fait oublier qui nous étions nous deux. 
Votre père m’attend. Adieu, belle Ericie. . 

J'ai voulu vous revoir; mais mon ame attendrie ^ 
Ne pourroit soutenir vos pleurs prêts a couler, 

Et qu’un fatal instant va bientôt redoubler. ^ * # 
ericie. 

Ah! Seigneur, arrêtez ; et , si je vous suis chère , 
Daignez de vos adieux m’expliquer le mystère. 

^ Je sens un froid mortel qui me Racole cœur, 

Et la mort n’a jamais causé plus de liuycur. ^ 

- , 
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a cri; iv, «fcÈNE iv. 

Hélas! au troubleafl’reuxdontmonameestsaisie, 

1 encor souhaiter de me voir éclaircie? 

Voùs allez, dites-vous, livrer un malheureux, 

Sans cesser d’être grand ni d’être généreux. 

Ah ! je vous reconnois à cet effort suprême. * 
J ustes dieux ! c’est Pyrrhus qui se livre lui-même. 

PYRRHUS*' 

Oui , Madame, c’est lui ; c’est ainsi qu’IIélénus 
Pouvoit du moins liyrer l’infortuné Pyrrhus, 

Qui sous ce triste nom ne craint plus de paroi tre. 
Dès qu’à de nobles traits on veut le reconnaître^ . 

éricie. ,ri r • 

Dites plutôt , Seigneur, qu’à ce cœur sans pitié', * 
Dont je n ai jamais pu fléchir l’inimitié, 

J aurois dù reconnoître une race ennemie 
Qui ne s’immole ici que pour m oter la vie. 
Inhumain! consommez vos généreux projets f 
De votre haine, enfin, voilà les derniers traits. » 
Quel ennemi, grandsdieux, offrez-vous à la mienne? 
Quel dessein venez- vous d’inspirer à la sienne? 

Ah . si c est a ce prix que vous donnez la paix , 
Barbare, faites-nous la guerre pour jamais. 

\ ousnedémentezpointlesangquivousfitnaître,' 

Ingrat, vous ne pouviez mieux vous faire connoî tre 

Que par un noir projetqui n’est fait quepour vous. 

Je reconnois Pyrrhus à ces funestes coups. 

Quand par des soins trompeursilaséduit mon amc, 

Des plus cruels refus je vois payer ma flamme ; 

Et quand je crois jouir d’un destin plus heureux , 

Je retrouve Pyrrhus dans l’objet de mes vœux. 


• • 


> .. 

• V 


" \ r . ■ ' 

jjfc 70 ^ 

Qui vous a dévoilé , Seigneur, votre naissance ? 
GlauciaS n’a-t-il plus ni vertu, ni prudence 2 
Devoit-il un moment douter de vos desseins, 

Et méconnoî tre en v ousle plus grand des humains-? 

Il faut, pour mon malheur, que le roi d’Illyrie 
"Vous ait moius estime que ne fait Ericie. 

Cruel, songez du moins, en courant à la mort, 
Qu’un amour malheureux megarde un même sort. 
Ne croyez point en moi trouver Néoptolèmer 
Vous ne voyez que trop à quel point je vous aime. 

. v-’ 

pvnnnus. 

Ali! voilà les transports que j’aurois du prévoir. 

Si l’amour m’eût laissé maître de mon devoir. 

• •» - J **.• - « • 

J’ai voulu consacrer à l’objet que j’adore 
Quelques tristes momens qui me restoient encoret 
Je bravois le trépas; mais je sens, à vos pleurs, 
Qu’il a pour les amans son trouble et ses horreurs; 

Ne m’offrez-vous les soins d’une ardeur mutuelle, 

' Que pour me rendre encor ma perte plus cruelle? 
Quel bien à notre amour peut s’offrir désormais? 

Un parricide affreux nous sépare à jamais. 9 
Songez, si je ne meurs, qu’il faut que je punisse ; 
Qu’un coupable avec moi n’est pas loin dusupplice t 
Songez enfin,. Madame, à gc que je me doi, • 
A ce que mon honneur m’impose envers un roi 
A qui je dois un fils son unique espérance, * 

Et le plus digue effort de ma reconnoissauce. 
ERICIE. 

Glaucias vous doit-il être plus cher que moi, 
Seigneur? Ne pouvei.-vous récompenser sa foi 
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# ACTE IV, SCÊIVE IV. 87 M 

Qu’aux dépens de vos jour^et de ma propre vie 
Que vous sacrifiez au prince d’IIIyrie ? * 

Ah! laissez-moi le soin de vous le conserver, 

Et, par pitié pour moi, songez à vous sauver. 

C’est Ericie en pleurs qui vous demande grâce : 
Verrez-vous sans pitié le sort qui la menace? 

Est-cepar vous, cruel, qu’elle doit expirer ? 

Ah ! du moins attendez qu’on ose vous livrer. 

PYRRHUS. 

Non, non, au sang d’Achille épargnez cetoutrage: 

Je dois d’un si beau sangfaire un plus noble usagé. 

La mort, pour mes pareils, n’estqu’ûn léger instant 
Dont la crainte aux humains a fai t seule un tourment. 

Je vous perds pour jamais, adorable Ericie; 

C’est là pour un amant perdre plus que la vie: 

Mais ne présumez pas qu’en lâche criminel 
Je sou llie que Pyrrhus soit conduit à l’autel. 

D ailleurs, pour Glaucias j’eus toujours trop d’estime 4 ^Êb 
Pour lui laisser jamais la houte d’un tel crime. 

ERICIE. 

C’est-à-dire, Seigneur, qu’il vous paroît plus doux 
D’en rejeter ainsi l’indignité sur nous*; * 

Eujue vous aimez mieux déshonorer mon père, 

Pour m’en laisser à moi la douleur toute entière 
El me faire haïr qui m’a donné le jour. 

Voilà ce que Pyrrhus gardoit à tant d’amour! 

Hé bien! cruel , allez trouver Néoptolème ; 

Puisque vous le voulez, je vous rends à vous-méme: 

Mais, dans tous vos transports de générosité, 

Je vois moins de vertu que de férocité. 
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P Y R R H U 9. 
PYRRHUS. 


«é mereprocliez point une vertu farouche ; 
L’honneur ainsile veut, et l’honneur seul me touche. 
S’il sepouvoit trouver d’accord avec mes jours, 
Vou9 ne m’en verriez point précipiter le cours. 
Gomme mortel, je sens tout le prix de la vie; 
Comme amant, tout le prix d’être aimé d’Ericic: 
Mais Pyrrhus, en héros épris de vosappa^, 

Se nlet, en immortel /au-dessus du trépas. 

-, ERICIE. 

Vous prétendez en vain qu’au gré de votre envie 
Je vous laisse, Seigneur, maître de votre vie. 

Si vous ne rejetez vos projets inhumains, 

Je coiirs à Glaucias découvrir vos desseins. 

' PYRRHUS. 

Si vous m’aimez encor, gardez de l’entreprendre. 
Belle Ericie, au nom de l’amour le plus tendre, 
N’abusez point ici des secrets d’un amant 
Qui pourroit de dessein changer en un moment. 
Considérez sur qui tomberoit ma colère: 

Vous pleurez un amant , vous pleureriez un père. 
En faveur de Pyrrhus tâchez de le fléchir , 

J’y consens; mais daignez ne le point découvrir , 

Et ne lui faites point mériter votre haine. • 1 

Qu’espérez-vous enfin d’une pitié si vaine? 

Songez que dans l’état où m’a réduit le sort , 

Il ne me reste plus que l’honneur de ma mort. 

Ne me l’enviez point, et respectez ma gloire ; 

Vivez pour en garder une tendre mémoire , 

Et cessez de vouloir partager mes malheurs ; 
Laissez mourir Pyrrhus digne enfin de vos pleurs. 


U 


Digitized by Google 


ACTE IV, éÇ-ÈNE V. " f *73 

Adieu, Madame, allez trouver Néoptolènjie: 

J 'irai flans un moment le rejoindre moi-même.' 
M’exposer plus long- temps à tout ce que je vois, 
Ti’est moins braver la mortque mourir nulle fois. 

* . _ - . ( Il sort;} 

.£■ ïri cie r seule. / * 

Quoi ! Seigneur, vous iriez vous livrer à mon p.ère ! 
Ah î puisqu’en vos fureurs vQtre cœur persévère, 
L’inflexible Pyrrhus, qui déchire le mien , 

Va le voir surpasser la fermeté du sien. 

' SCÈNË y. 
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GLAUCIAS, ÉRICLE. 

f. ' ÉRICIE y àpctft. 

Mais Glaucias paroi t. Quel soin ici l’appeîlç ? 
Eclatez, vains transports de ma douleur mortelle. 
Et laissez dans mes pleurs lire un triste secret. *• 
h * vc 

.Princesse, un ennemi qui ne l’est qu’à regret. 

Et qui touche peut-être à son heure dernière, 
Osera-t-il ici vqps faire une prière ? ; _ ; 

S’il fut long-temps l’objet de votre inimitié., ■ 

Il ne doit plus , hélas! l’être que de pitié. 

Les dieux viennent sur moi d’épuiser leur colère. 
Je n’ai rien oublié pour fléchir votre père ; 

Mais le cruel qu’il est me redemande un bien 
Que ma pitié protège, et qui n’est parle mien.' 

Il veut Pyrrhus; il vjeut que je lui sàcfiÆfc 
Le malheureux dépôt que le ciel me confié ; • 

Il veut, à mon honneur portant le edup mortel, 
Couvrir mtes cheveux blancs d’un affront étemel, 


. pt r nu u Si 

Et plonger dans l’horreur le reste de ma vie. .. 

Plaignez mon triste sort, généreuse Ericie» 

Vous êtes désormais mon unique recours ; * 

A des infortunés prêtez votre secours. . ® 

Je sais, dans les faveurs dont le ciel vois partage. 

Que la beauté n’est pas votre seul avantage, 

Et que les dieux sur vous épuisant leurs bienfaits, 

Ont de mille vertus enrichi vos attraits. 

Mon cœur, près de vous voir unie à ma famille, 

Vous prodiguoit déjà le tendre nom de fille : « 

Mais puisque le destin me ravit la douceur 

D’un bien qui m’eût comblé de joie et de bonheur, 

Je veux traiter pour vous un plus noble hyménée, 

De vous et de Pyrrhus unir la destinée. 

Je sais que je ne puis former ces tristes nœuds - 
Sans outrager les lois, la nature et les dieux; 

Mais la paix ne veut pas un moindre sacrifice. 

Rendez à cet hymen votre père propice. 

S’il soupçonne ma foi, qu’il emmène Ulyrus, 

Et confie à mes soins Ericie et Pyrrhus; 

Vous vous serez tous trois un muluel otage.- 
Ncoptolème aura l’Epire pour partage i 
Et je l’en laisserai paisible possesseur , i 

Pourvu que vqtre époux en soit le successeur. 

ERICIE. 

Ah! Seigneur, plût aux dieux, et pour l’un etpour l’autre, 
Que tous les cœurs ici fussent tels que le vôtre. 

Et sussent, comme vous, régler sur l’équité 
La vengeance des rois et leur avidité! 

Qui ne seroit touché de l’état déplorable 
Où vous réduit le soin du sort d’un misérable ? î 
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ACTE IV, SCÈNE V. 3^5 

Lesdieux, toutgrands qu’i|ssont, en ont-ils autantfait? 
Qu’umpèrc tel que vous esL digne de regret! 

^ u g c ï> à ma douleur, si le cœur d’Ericie 
A pu garder pour vous une haine endurcie. 

Scigtieuf, tant de vertu trouve peu d’ennemis. 

Ilélas î pour conserver Pyrrhus et votre fils, 

Vous n’aviez pas besoin d’employer la prière. 

Que n’ai-je point déjà tenté près de mou père? 

Rien ne peut désarmer sa haine et sa rigueur. 

Je ne vous dirai point quelle en est ma douleur; 

Mais Pyrrhus aujourd’hui m’a coûté plus de larmes 
Que le soin de scs jours ne vous causa d’alarmes. 

Plut au ciel que celui de nous unir tous deux 
Put rendre à vos souhaits ce prince malheureux, 

Et que de notre hymen les funestes auspices 
Ne fussent point suivis des plus noirs sacrifices ! 

Adieu. Puisse le ciel , attendri par mes pleurs, 

Les faire avec succès parler dans tous les cœurs! 

Vous ne connoissez pas le plus inexorable : 

Mais si je n’obtiens point un aveu.favorable, 
Sefgueur, au même instant fuyez avec Pyrrhus, 

Et me laissez le soin du destin d’Illyrus. 
Emparez-vous surtout d’un guerrier invincible 
Dont rien ne peut domter le courage inflexible..,. 

Qiïfe dis-je? où mon amour se va-t-il égarer? 

G Li VCIAS. 

O ciel! à quels malheurs faut-il meprépaTcr? 

Dans l’état où m’a mis la fortune cruelle , 

En ai-je à redouter quelque atteinte nouvelle? 

Ah! Madame, daignez ne me le point cacher, 

: Si. d’un infortuné le sort peut vous toucher. 
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S76 PYRRHUS. ACTE IV, SCENE V. 

Vous avez vu mon fils; je sais qu’il vous adore, 

Et j’ai cru près de vous le retrouver encore. 

Je venois m’emparer d’un ingrat qui me fuit , 

Et que partout en vain ma tendresse poursuit. 

Ma vie à ce cruel devoit être assez chère 
Pour ne point l’arracher à son malheureux père , 

Mais je vois qu’Héléuus ne s’éloigne de moi 
Que pour mieux me manquer de parole et de foi. 
fl a par ses sermons surpris ma vigilance , 

Dissipé mes soupçons , et trompé la prudence 
D’un père en sa faveur toujours trop prévenu. 
Appreuez-moi du moins ce qu’il est devenu. 

Veut-il nous perflre tous, ou se perdre lui-même? 
Grands dieux ! faudra-t-il voirpérir tout ce que j’aime? 
Madame , ayez pitié de l’état où je suis. 

ÉRIC IE. 

Ah! que demandez-vous? et qu’est-ce que je ptiis? 
PJ’ajoutez rien vous-même au trouble qui m’agite. 

Les momens nous sont chers, souffrez que je vous quitte. 
Seigneur, il n’est pas temps d’interroger mes pleurs , 
Lorsqu’il faut prévenir le plus grand des malheurs-. 

l' ' . \ »; 
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FIN QUATRIEME ACTE. 
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ACTE CINQUIÈME. 
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. S C Ë N E I. ▼ 

ÉRICIE, ISMÈNE. - 

... • . %> • • 

ERICIE. 

iSi je n’ai pu loucher un amant qui m’adore, 

Que pourrai-je obtenir d’un père qui l’abhorre? 
Malbcureuse ! les dieux oul-ilsdoué tes pleurs 
De cescharmespuissans qui fléchissent les coeurs? 

Et tu crois attendrir un prince inexorable 
Que la soit" de régner va rendre impitoyable; 

Qui, maître du plus fier de tous ses ennemis, 

Pour ne le craindre plus se croira tout permis] 
Funeste ambition, détestable manie, 

Mère de l’injustice et de la tyrannie , 

Qui de sang la première as rempli l’univers, 

Et'jeté les humains dans l’opprobre étles fers, 
C’est toi dont les fureurs toujours illégitimes 
Firent naître à la fois les sceptres et les crimes: 

Sans toi , rien n’eût borné ma gloire et mon bonheur. 
Quel. soir t plus beau pouvoit jamais flatter un cœur ? 
Et mes yeux effrayés verront fumer la terre 
D’un sang qui doit sa source au maître duionneire 
Grand dieu , ne souffre point qu’un père furieux 
S’immole sans pitiéle pins pur sang des dieux : 
Daigne, loin d’employer la foudre à sa vengeance, 
Tonner au fond des cœurs, et prévenir l’offense 


1 SMENÈ. „ . , 

* t f \» 

Madame, il faut -c&clier cemortel desespoir. 
Glaucias, disiez-vous , demandoit à vous voir? 

ER I CIE. 

Je né l’ai que trop vu , ce prince déplorable. 

Des rois les plus vantés modèle inimitable , 

Qui n’ti que l'honneur seul pour guide et pour objet. 
Père moins malheureux eucor qu’ami parfait. 

Que de son sort cruel mon ame est attendrie! 

Qu’il redouble les maux de la triste Ericié! 

Et ce roi généreux, si digne de pitié, 

De ses malheurs encore ignore la moitié. 

Hélas! que je le plains ! Que de vertus , Ismène! 
Est-ce donc là, grands dieux , l’objet de votre haine ? 
Que taon père n’a-t-il un cœur tel qitte te sien! 
Qu’il auroit épargné de désespoir au mien L 
Ismène, il ne vient- point; et mon impatience 
Commence à soupçonner une si longue absence. 
Quel autre qu’Hélénus pourroit le retenir? 

Sans doute le cruel m’a vquIu prévenir^ '* 

Et, si j’en crois mes pleurs, sa triste destinée 
Dans les flots de son sang est déjà terminée. 

Je ne sais quelle horreur me saisit malgré moi: 
Je-gens à chaque instant rédoubler mon effroi. 

Je demande mon père , et mon ame éperdue . 

N’a peut-être jamais .tant redouté sa vue* 

’ V V ’^SCÈNE lï? ^ 
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NÉOPTOLÈME, ÉRIGIE, ISMÈNE. 
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Exfik-)? l’aperçois. Soutenez-moij grands dieux. 




1 - 


' * 


4. * 


» 4 






3^9 


ACTï'V, SCÈNE II. 

NÉOPTOLÈME. * 

Hélénus que j’attends va paroître en ces lieux, 

Ma fille. C’en est fait, ce guerrier redoutable, 

Loin d’offrir à Pyrrhus une main secourable, 
Lui-même doit bientôt le livrer à mes coups , 

Et ce spectacle affreux u’a pas besoin de vous. 

Sortez. Quoi! vous pleurez! qui fart couler vos larmes? 
D’où peut naîtreà la fois tantde trouble eld’alarmes? 
Parlez, c’est trop se taire : après ce que je voi, 
Avez-vous des secrets qui ne soient pas pour moi? 

é n i c i e , se jetant aux genoux de Néoplolème. 

Non , Seigneur; mais ce n’est qu’aux genoux de mon père 
Que je puis éclaircir ce funeste mystère. 

nèoptoleme, la relevant. 

Ma fille, en cet état que me demandez-vous? 

Et qui peut vous forcer d’embrasser mes genoux? 

Que craignez-vous enfin d’un père qui vous aime? 

Ém ci e. 

Ab! Seigneur, pardonnez à ma douleur extrême. 

Je sais que vous m’aimez, et ce n’est pas pour moi 
Que je viens implorer les bontés de mon roi. 

Ne vous offensez point si les pleurs d’Ericie 
Osent d’un malheureux vous deriiander la vie. 
L’infortuné Pyrrhus va vous être remis.... 

NEOPTOLEME. 

Quoi! c’est du plus cruel de tous mes ennemis 
Que vous osez, ma fille, embrasser la défense ! 

Et ne craignez vous point vous-même ma vengeance? 

D’ où na isseut pour Pyrrh us des sen timens si vains? 
Est-ce à vous que je dois compte de mes desseins, 

Vous que-je dois sur eux ou consulter ou croire? 

* 
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ER I CIE. „ • 

Non, mais vous me devez compte de votre gloire: 
Elle est à moi, Seigneur, autant qu’elle esta vous. 

Et ce qui la flétrit se partage entre nous. 

Si rien ne peut fléchir votre haine endurcie, 
Songez de quels malheurs elle sera suivie. 

Vous verrez contre vous armer tout L’univers, 

' I 

Et Pyrrhus chaque jour renaître des enfers. 

Quoi! pour faire oublier le meurtre d’Æacide, 
Vous méditez encore un double parricide! 
Faudra-t-il vous compter au rang des assassins, 

Et vous voir devenir l’opprobre des humains, r 
Lorsque vous en pouviez devenir le modèle, 

Si votre ambition eût été moins Cruelle? y 

Le ciel vous a comblé de ses dons précieux , 

Et vos vertus pouvoient vous égaler aux dieu^ 
La noblesse du sang, la valeur, la prudeuce : . 

En faudra-t-il, Seigneur, excepter la clémence? 
Malgré mille revers, vous avez vu cent fois'~ 
L’univers vous placer parmi ses plus grands rois; 
Et de tant de vertus le parfait assemblage 
Deviendroit d’un tyran l’inutile partage! 

I» É O P T O L È ûl E.' 

Ma fdlc, quels discours ! 

» ' ER ICtE. 

„ . • • Je m’égare, Seigneur ; 

Mais daignez pardonner ces transports à mon cœur. 
Mou respect atoujours égalé ma tendresse : 

Loin de me reprocher un discours qui vomddesse, 
A mes larmes, Seigneur, laissez-vpus.attendrity 
Ou du moins écoutez ce qu’on vient vous offrir. 

m 
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. acte v, sciiïE ir. 38i 

Glaucias est tout prêt à vqus céder l’Epire : 

Pour vous en assurer le légitime empire. 

Ce prince pour Pyrrhus vous demande ma main. 

NÉOPTOLÈME. 

Pour Pyrrhusî^laucias croit m’éblouir en vain. 

Je connois mieux que lui le sang des Æacides : 
Rien nwpMt arrêter leurs vengeances perfides. 
Loih que cette union dut assurer mqn sort, 

Votre hymen ne seroit que l’arrêt de ma mort.’ 
C’est mettre sous Pyrrhus ma couronne en tutelle, 
Ét nourrir entre nous uneguerre éternelle. * 

Ce pf est point ma fureur qui demande son sang : 
Je règne, et je dois tout à ce superbe rang. 

Si de Pyrrhus enfip je m’immole la vie, 

C’est au bien de la paix que je le sacrifie. 

ERICIE. ' 

» - f 

Srjamais vous osiez lui donner le trépas, 

Quelle guerre, Seigneur, n’allumeriez-vous pas? 

WÉOPTOLÈME. 

Hélénus est le seul dont je crains le courage , 

Et son amour pour vous dissipera l’orage; 

Mais son courroux bientôt retomberoit sur moi, 

Si j’osois à Pyrrhus engager votre foi. 

Vous voyez qa’Hélénus me le livre lui-même : 
Jugez par ce présent à qjuel point il vous aime. 

> • . éricie. - • 

Ah! ne vous fiez point au présent qu’il vous fait : 
C’est peut-être, Seigneur, quelque piège secret. 

Ce palais vous met-il à couvert de> surprise? 

Je ue sais; mais sur vous je crains quelque entreprise. 

3a 
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Ne vous exposez point à revoir Héle'nus* 

Et, si vous m’en croyez, emmenez Illyrus. 

M EO P T. 0 L È JM E. 

Qu'aurois-je à redouter d’une ame,généi;euse? 

Votre crainte, ma fille çst trop ingénieuse.. 

E R I C I E. ; 

Votre haine, Seigneur, l’est plus que j^pn effroi. 

Et vous ferme les yeux sur tout ce que j e^oi v 
L’ardeur de vo^ venger vous rend tout légitimé, * 
Et la soif de régner vous déguise le crime : 

Mais, si mes pleurs en vain comba ttent vos fureurs, 

V ous allez voir ma mort prévenir tant d’horreurs. 

NEOPTOLEME. ♦ 

Ah! c’en est trop, ma fille, et ce discours m'outrage : 
Pyrrhus n’auroit osé m’èn dire'davantage. - 
. Mais Hélénus paroi t. • 

* ; ERICIE. , - 

Justes dieux !‘ - . 

NÉO-PTOEÈmE. ; « ' 

Laissez-nous.. 

ERICIE. 

Ah ! Seigneur, par pitié , souffrez-moi près devous: 
Je ne vous quitte point. . 

- NEOPTOLÈME. 

^ • • ■ h - , - . Quels transports-! * • 

ERICIE. 

Ah! mon père, 

Si jamais votre fille a pu vous être chère. 

Daignez à ma douleur accorder un moment. 

» 1 / s 

„ . NEOPTO L£ME. s 

Fuyez, dérobez-vous à mon ressentiment 
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ACTE'V, SCÈNfc JIJ. 383 

Je me lassé a la fin 8* une doiîieur si vaine; : 

'• *• Iérîci'eV* 

De ces funestes lieux ôte-moi , chère Tsnf ène. - 
Sid’nn infortuné je veux sauver les jours > 

C’est à d’autres-que lui qu’il faut avoir recours. 

’ r . - ( Elle sort. ) 

SCÈNE? III. * '* 

PYRRHUS, NÉOPTOLÈME, cardes.- 

> p \ . % 

nepptoleme, a pctrt . . JÇ, ;■ 
Que de trouble s’élève en mon ame éperdu^ 

"(A Pyrrhus .) '• * ; ^ “J 

Seigneur, enfin la paix si long-temps attendue 
M’es tredon née ici par cenièmohéros , 

Dont la seulft valeur nous causa tànt de maux. 
Heureux si cette paix , qui tous deux nous rapproche , 
Pouvoitêtre entre nous exempte de reproche! 

Mais on doit pardonner aux soins de ma grandeur 
Ce que semble de vous exiger ma fureur. 

Je sais ce qu’il en coûte à des cœurs magnanimes, 
Lorsqu’il faut immoler d’innocentes victimes. 

! ■ PYRRHUS. • 

Ne te sied-il pas bien de t’en justifier , . * 

Toi qui nous a contraints à les sacrifier? 

Epargné à ton honneur un discours inutile, # 
Qui doit faire rougir un descendant d’Achille j 
Et ne nous fais pas voir pour la Seconde fois 
Un sujet altéré du meurtre de ses rois* 

néoptolème. * ‘ v 

Ai-je bien entendu? Quel sinistre langage! 

À me Uoser tenir qu’est-ce donc qui t’engage? 

. ' *" ..*V 
• V- 
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Pourquoi par Cynéas «ne faire pressentir 
Sur un espoir trompeur que tu viens démentir? 
Est-ce en me préparant des injures nouvelles 
Que l’on. Croit terminer desi grandes querelles? 

Tu déclares la guerre en demandant la paix. 

, PYRRHUS. 

Non, cruel, avec moi lu ne l’auras jamais, 

Quoique je vienne ici remettre en ta puissance 
Celui dont tu devrois éprouver la vengeance, ' 

Cet innocent objet de tes noires fureurs , 

Ce Pyrrhus que ta haine accable de malheurs. 

. ' , HÉOPTOLE me. 

Hé bièn! puisque c’est toi qui dois me le remettre. 
Ne diffère donc poiut, ou cesse de promettre. 
PYRRHUS. 

Tu me connois; tu peux t’en reposer sur moi. 

Et, déplus, relâcher Illyrus sur ma foi. 

nÉoPTOLÈME. 

Ilélénus, tu vas voir combien je m’y confie, 

( A ses garcles. ) 

Gardes , faites venir le prince d’Ulyrie. 

( A Pyrrhus. ) 

Je vais dans un moment te le remettre ici; 

Mais commande, à ton tour, que Pyrrhus vienne aussi. 
pyrrbus. . ‘ • 

% 

Inhumain, ne crains point qu’on te le fasse attendre; 
Crains plutôt un aspect qui pourra te surprendre. 
Mais daigne auparavant m’instruire de son sort; 

Sois sincère surtout : quel sera-t-il ? 

JSÉOPTOLÈME. 

1 ■ La mort. 
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S’il ne craignoit que toi , tyran , ta barbarie 
Te coùteroit bientôt et le trône et la vie. 

Voyons donc jusqu’où peut aller ta fermeté. 

Mais, pour laisser ta haine agir en liberté, 

Je vais te rassurer contre un fer redoutable 
Qui rendroit dans mes mains ta perte inévitable. 

( Il jette son épée aux pieds dé Néoptolème.) 

F rappe , voilà Pyrrhus. 

SCÈNE IV. 

PYRRHUS, NÉOPTOLÈME, ILLYRUS. 

île y rus , entrant. 

Dieux ! qu’est-ce que je vois ? 

PYRRHU^i. 

Je m’acquitte, Illyrus , de ce^ue je vous dois. 

NÉOPTOLÈME. 

Où suis-je? Quel transport de mon ame s’empare T 
Quel soudaiu mouvement tout à coup s’y déclare, 
A l’aspect imprévu de cet audacieux ! 

SCÈNE V.. 

•* - 

GLAUCIAS, PYRRHUS, NÉOPTOLÈME, 
ILLYRUS, ÉRICIE , ANDROCLIDE, 
CYNÉAS, ISMÈNE, gardes. 

glaucias, entrant avec Eéioie. 

Que vois-je? quel objet se présente à'ffcexyeux? a 
Hélénus désarmé devant Néoptolème! » 

If E O P T O L B M E. 

Tu vois un ennemi qui' se livre lui-même , 
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Et qui , loin «l'essayer de fléchir ma rigueur, 

Ose par sa fierté défier ma fureur;. 

Qui me brav e , me liait , jne méprise et m’offense. 

G L AUC i as. - 

De quor va. s'occuper ton injuste vengeance ? 
Sont-ce les mouvemens qu’il te doit inspirer ? 
lise livre à tes coups ; que veux-tu? 

HEOÎX OLEME. 

• L’admirer»- 

Ne juge point de moi par ce que j’ai pu faire. 

Ee malheur rend souvent le crime nécessaire; 

Elle penchant des cœursne dépend non plus d’eux, 
Qu’il en dépend de naître heureux ou malheureux.. 
C’est dans le sang des rois que j’ai puisé la vie; 

Mais quand je serois né des monstres d’Hyrcanie^ 
J’aurois été touché diun trait si généreux. 

Pyrrhus, un même^mg nous a formés tous deux; 
Mais les mêmes vertusn’outpointfaitmon partage. 
Si j’ai troublé des jours que t’envioit ma rage, 

Je te laisse aujourd’hui maître absolu des miens. 
Et je prodiguerais tout mon sang pour les tiens. 

Je t’ai ravi le sceptre , et je te l’abandonne. » 

Un ami tel que toi vaut mie«x qu’une couronne: 
Et je préférerais à l’éclat de mon rang-. 

L’honneur d’être avoué pour prince de torfsang. 
p y rrlUUs. 

Si j’osois me flatter, malgréla mort d’un père, 
Qu’un repentir si grand fût durable et sincère.,. 


% 


C’est à vous que je dois ce retour vertueux 
Qui me rend à moi-même, à mon prince, âmes dieux, 


WEOPTOLEME. 




ACTE V, SCESE V. 887 

Seigneur. Je n’ose encor prétendre à votre estime: 

L u bien si glorieux n’est pas. le prix d’un crime. 

Trop heureux que Pyrrhus ne m’en punisse pas 
Et veuille de ma main recevoir ses Etats! 

P Y R REUS. 

A ce noble retour je sens que ma justice , 

Malgré la voix du sang, doit plus d’un sacrifice- 
Puisqu’un remords suffit pour appaiser les dieux, 
Les rois ne doivent pas en exiger plus qu’eux. 

Des qu’il leur plaît ainsi, jouissez de la vie: 

Moi je vous rends le sceptre en faveur d’Ericie. 

néoptolÈme, lui présentant Ericie. 

Daignez donc accepter ce«gage de ma foi , 

Seigneur; c’est le seul bien qui soit encore à moi. 

*- ( A Illyrus. )• 

Prince, sur cet hymen je n’ai rien à vous dire : 

Votre cœur est trop grand pour ne point y souscrire. 
( A Glaucias. ) 

Et vous, digne mortel dont les dieux firent choix, 
Pour être le vengeur etl’exemple des rois, 
Généreux Glaucias, à qui je dois la gloire 
De pouvoir effacer l’action la plus noire, 

Recevez votre fils pour prix d’un si grand l^ien. 

Et vous, mon cher Pyrrhus, daignez être le mien. 


EIS DE PYRRHUS», 




« 
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